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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS (Troi1-Riviiore1, moi, 196'4) l• numéro: 0.3!5 VOLUME 2, No 9 

Aerès deux ans de combat 

les Rois d~ France et d'Angleterre se déclarent la guerre 
Por 1uite de la récente invo1ion de l'ile de Mir,orque par lei troupH fronçoÎHI, 

le roi d'Angleterre George JI vient de d•dorer officiellement la guerre ô lo Fronce. li ne 
Yient que confirmer d'une foçori offidelle un état de choau qui exi1toit depuis deux on1. 
Il Ht encore trop t6t pour prévoir l'iuue de l'engagement. No1 lecteurs 1ont à mime de 
juger de l'importance de lo 1iluation pui,que plusieurs combot1 ont déià eu Ue1,1 1ur le 
continent nord-américain. 

George Il justifiait 10 dklorolion de guerre de la façon 1uivonte : "Lo conduite 
inj1,11tifioble dH fronçais doru IH Indes O«identolH et en Amkique du Nord depuis le 
traité d'Aix-la-Chap•II•, IH u1urpation1 •t IH •mpièt•m•nh qu'ib ont cammh 1ur no, f.,. 
ritoirH •t 1ur l•• ,1abli11•m•nh d• nos suj•h don• c•s contrff1, •n particuli•r dons noir• 
provlnc• d• lo Nouv,11,-Econ•, ont ,té si flagrants •I si r,p,t6s qu'il Hl impouibl• d• n'y 
voir pçi1 lo pr•uv• hid•nt• d• lo ,,1olution •t du dHHin, mOrh à l•ur Cour, d'adopter 
1y1t6matiqu•m•nt toutH IH mHur•• proprH à promouvoir l•un vuH ombiti•uHs, 1on1 le 
moindr• 6gard aux troi"s ,t oux •ngog•m•nh IH plus 1ol,nn•l1." 

Lo franc•, por la boudi, de 10n IIOUV► 
roifl, n'o pas tord, à "4pondr• au roi d'A.n­
gleterr,. Le 9 juin, louis XV, par une ordon• 
nanc, royale, d6dorait lo gUffH à l'Angl► 
terr•. Une vingtaine de jours à p•in• ont 
dpar, 111 deux d,claration1. "Tovt, l'Eu­
rope .oit, affirmait louis XV, qu, le roi 
d'Angl•t.,,. o ,,, ,n 1754 l'o9rn1,ur dN 
posH11ion1 du Roi dan• l'Am,riqu• S,pt,n­
trionol,, ,t qu'au mois Ge juin d, l'ann,, 
dernière, la marine onglai1e, ov m,pri1 dv 
droit dH gens et de la foi dei troit'•• a 

Sa Majesté 
abandonnerait 
le Canada 

Québ9e - "Molgr, lo prohlction 
porticulière dont le Roi a honoré jua­
qu'à prés.ent cett• Colonie, et dont 
Sa MojHt, lui donn, de ai grondH 
mcirqu,1 par IH effort• qu'elle fait 
pour pourvoir à 10 sureté, •Il• ••rait 
bi,ntôt oblig'• de l'abandonner, 1i 
l'on ne porv•noit po1 à •n ,,duire 
lea d,pen1u". Telle est 1o menoc• qu• 
le mini•tr• de lo Marine, Machault, 
prof6rait l'ét, dernier ou gouv.,neur 
et à l'inhlndont de la Nouvelle-Fronce. 

commenc, à ex•""' contre lea voilHOUX d, 
Sa Mojast,, et contre la novigotion ,t le 
commerce de 111 1uj,h, ln hosti!it61 111 plus 
viol•ntff." 

"L• roi ju1tement offenM de c,tt, infid'­
lit, ,t d• l'insult, f'1it• à 10n pavillon, n'o 
ausp•ndu pendant huit mois l,1 eff,11 d, 
son re11entim,nt, et ce qu'il devait à lo 
dignit, d• 10 couronne, que por lo crolnt• 
d',xpoaer l'Europ• oux malh•ura d'une nou­
vel!, gu,rr,. C'eat dan, Nltte vue si aolu• 

Le 
vainqueur 

d'Oswégo 
Louis-Jot.eph, seigneur de Soint-V,ron, 

Tourn•mire, Vutric et Condioc, Saint-Julien 
d'Arpoon, boron d• Gabriac el MARQUIS 
de MONTCALM, vi•nt d'inaugurer son rè­
gne de commondant du troupe, fronçoises 
en Amériqu, Septentrionole por une viciai,. 
remarquable (voir artidH poge 8). Bien qu'il 
n• soit arrivé èl Québec que le 13 moi der­
nier, il o d,jà un, bonne connoinonce du 
pays et de 1111 possibilités. 

M. le Marquis de Montcalm est 6gé de 
quarante-deux ans. li Hf l'époux d'Angéli­
qve-loui,e Talon du Bouloy qui Hi demeuré 
en Fronce ov•c , .. deux fil, et .. , trois ,rn ... 

toire que lo France n'o d'obord oppoff, aux 
proc,db injurieux de l'Angl•t•rre, que Ici 
tonduite la plus mod,NI,." 

L, roi d• Fronce continu, en rapplHont lo 
conduit, d• l'Ar<.;:letffr• sur mer. Il lui r► 
proch, d'avoir enl,vé peu lo viol•nce IH 
navi,.s frcinçciis, d'avoir traité civec du,,,, 
111 marins fronçai, et d'avoir easayé de 
ttomp., Ici fronce por d, fou•••• négocio­
tion1: "Tandia que les mini1trH anglais, 
1ou1 l'appar•nc, d• la bonne fol, en impo-­
st1i,nt à l'ambonod,ur du Roi par de fou11,­
... prot11totion1, on ,x,e1.itc1it déjà dons 
toute, IH porti,1 d, l'Amérique S•ptentrio-­
nole dea ordr11 directement contrairH aux 
on11ranc11 tromp,usu qu'ils donnoi,nt d'un, 
prochoine réconciliation." 

Pui1 vi,nt ,n1uite, dan1 l'ordonnonc•, la 
d,clarotian formelle de guerre : "Il .. ,oit 
inutile d'enir•r dons un d,tail plua Nlpondu 
des motifs qui ont forcé le Roi à envoy., un 
corps de "' trovp" don1 l'ile Minorqve et 
qui obligent aujourd'hui Sa MajHt, à dj.. 
clar•r lo gverre ou Roi d'Angleterre, com­
me Elle la lui d,c!are por mer et por t.,re." 

le roi de Fronce o enjoint à tous aes su­
jeta de courir 1us aux sujets du Roi d'Angle­
t.,re. li ov•rtit ouni c•ux qui ont dH in­
telligencff avec )',nnemi qu'il• .. ,ont pu­
ni1 de mort. 

Le te,ct• de cette lettre qui avait 
,t, tenu .. c,.t vient d'itre ,,v,16 à 
lo p,n .. peu un dH membru d• l'in­
tendonce. Alors qu'un novveou conflit 
peut écloter d'un jour à l'outre avec 
nos voisin• du Sud, lo penpectiv• de 
perdre l'ani1tance de la Fronce Ht 
vraiment olormant,. Mim• ai la ma• 
jorité dff Conodiens hé1itent à pritff 
un tel "ntiment à lo Cour, il fout 
tout de mime reconnaitre que, pour 
trop de Fransois, IH ColoniH n'ont 
d'outr•• fondions que le commerce, I► 
ctU•I doit profit., le plus ponible à 
la métropol•. Or nul n'ignore qu'il en 
coûte cher ou tr4i1or royal pour moin­
tenir le Conodo. Aussi il n'est po• 
étonnant que c.,toins individu• par­
lent de l'obondonner. 

L'Affaire Jumonville ------> p. 7 
Entrevue avec le marquis de Montcalm - > p. 8 

Scieurs de bois et porteurs d'eau --> p. 14 
Une manufacture de poulets ---> p. 14 

Désastreux état 
des Acadiens 

dispersés 
Qu,bec - Lea nouvellea qui nous 

parviennent dn div.,, endroits où ont 
ét, d,port,s lu Acodien1 de la Nou­
velle,.Econe nous permettent d'affir­
mer que la situotion de no• frèrH 
acadiens Ht quasi d,H1pé,,,. Ceux 
qui H sont Nlfugiéa à l'île Soint-Jean 
meurent presqu• de faim. Un c.,toin 
nombre 1ont revenu• en Acadie •t vi• 
vent en hommes troqués, Hmont la 
terreur che~ 111 colons anglais. 

LH dirigeants dH coloniea onglat­
ses d'Am,rique ne veulent plvs rec .. 
voir de déporté1. Certoins gouv.,nants 
encouragent mime l',vasion dH dé­
port,,. On •n o exp,di' quelqvff 
centoinH en Angl•t•rr• où on IH con­
sidàre comm• des pri1onni•ra de gu.,. 
re. Quant aux Acadiens qui d,meu­
r•nt encore dans IH colonies am,,i­
coin•s, ils ne peuv•nt quitter 1, bourg 
où il1 demeurent 1an1 une perminion 
exprene. 

Le 1ort des Acadiens aurait de quoi 
soulever l'indignation, moi1 tant en 
Fronce qu'en Angleterre, on sembl, 
considérer lo cho" comme normal• 
Lei nominotion de Lawr•nc• ou poste 
de gouv•rneur de la Novvelle-Ecoase 
,.,oit mime une marque de recon­
noinonce de lo put du autorités 
onglois•s. 

VOIR P. 9: Documents sur Ici dépor­
tation. 



Il y a cinq ans (1751) 
Diderot lonce l'Enc:yclopédi•. 

Il y a dix ans (1746) 
Molgri IH efforts du morquis de 
la Jonqui•r• qui a remplacé Beou• 
harnois, loui1bourg re1t• pOUH• 
sion dH Anglois. 

Il y a quinze ans {1741) 
Guerre de Succenion d' Autrkhe : 
la Fronce s'allie à lo Prune contre 
l'Angleterre et l'Autriche. 

Il y a vingt ans (1736) 
Lo Vérendrye et ses fils progres• 
sent dons leur expédition ven 
l'Ouest; Jeon-Boptiste, le plus vieux 
des fib, ed monacré por les Sioux. 

Il y a vingt-cinq ans (1731) 
Beouhornois et H0<quort construi­
Hnt le fort Soint-frédiric au nord 
du loc: Chgmploin. 
Voltaire krit son Histoire de Chor­
lu XII. 

li y a quarante ans (1716) 
Fin de la querelle du Ancien, et 
des Modernes, 

JI y a cinquante ans {1706) 
lberville meurt à l'âge de quo­
ronte-cinq ons; il o été un du plu, 
intrépidH 1oldah de la brève hi1• 
toire d♦ la colonie, 
Mort de Bayle à l'âge de 59 ans. 

Il y a cent ans (1656) 
le gouverneur Lauzon e1t remplacé 
por Pierre d'Argen1on. 
Pa1cal commence O publier su 
ProvincialH. 

Il y a cent cinquante ans (1606) 
Naiuance de Pierre Carneille. 

La Compagnie 

de la Baie d'Hudson 

change sa tactique 
(De notre correspondant à Londres) - les 

bureaux londonniens de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson viennent d♦ recevoir un rap­
port intérenant de Anthony Hendry, chef du 
poste d'York. Il nous révèle que les traiteun 
d♦ la Baie se rendent compte que lo com­
pétition fronçais. a coupé levn sourcH de 
ravitaillement en fourrures et qu'il leur fout 
change, leurs tactiquH. Jusqu'ici, les An­
glais de la Bai♦ d'Hudson •• cont♦ntaient 
d'ottendre confo,tablè'ment que lei Indiens 
apportent leurs fourrures aux comptoirs dîs­
Mminés en bordure de la me, du Nord. Les 
postes fransais étoblis aux points straNgi­
ques des rivière,, èi des centaines de milles 
vers l'intérieur, crttirentetretiennentle, ln• 
diens, qui s'épargnent ainsi de long• et 
périlleux voyages. les Lo Vérendrye et Jeun 
cantinuateun, MM. de Noyell♦1, Saint-Pierre 
et Nivervîlle, ont donc contribué èi tarir les 
sources de ravitaillement en fourrures des 
comptoirs hudsoniens; les autorités canadien• 
n♦s ont lieu de se réjouir. 

LH Anglais ont décidé de bouger : le ré­
cent rapport de Hendry relate un voyage fait 
vers l'intéMeur, en 1754, jusqu'au port éloi• 
gné de Basquia sur la rivi,re Saskatchewan. 
Il y fut bien accueilli par les français. Ayant 
poursuivi sa course vers l'Ouest, il revint à 
Bosquia, au printemps de l'année dernière, 
et y séjourna quelques jours. Il décrit le 
poste, long de 26 pieds sur 12 de large et 
9 de haut. le toit incliné Hl fait d'écor­
ces de bovleau. L'intérieur Hl partagé en 
trois salles : un magasin de traite, vn en­
trepat de fourrur♦1 et le logement des hom-

Hendry note que les fransois parlent à 
la perfection plusievrs longues indiennes. 
"Ils l'emportent svr nous, écrit-il, par leur 
connainonce des façons indiennes et, s'ils 
po11édoient dv tabac BRAZILE, ils povrroient 
paralyser compl.tement notre commerce." 

les autorités canadiennes sovpçonnent-elles 
les énormes possibilités économiqves offertes 
par les ,tablissements de l'ou♦1t? LH Lo 
Vérendrye n'ont pas découvert la mer de 
l'Ouest, mais ils ont donn, à la Fronce 
l'opportunit' de prendre le contrale de tovt 
le commerce de l'Ouest et dv Nord. 

1756 

NOUVELLES INTERNATIONALES 
NDLR~iis le débvt des hostilités, le Boréal 

Express a pris tovtH les mHvrH n4-
ces1e1ires povr qv'vne importante équi­
pe de correspondants de ·gverre lvi 
fasse parvenir rapidement IH compt.­
rendvs des combats sur tovs les fronts, 
Nous sommes hevrevx de pré1♦nter 
en primevr IH premi1ts rapports. 

PIRNA (Saxe) 
Les troupe1 prussiennes ont envahi la Saxe 

sans avcvne déc1oration de gverre pr,alable 
et ellH ont bénUici, de l'effet de turprise. 
Les trovpu saxonnes ont recvlé devant l'en• 
vahiueur et 1e sont retranchées don, le camp 
de Pirna; elles ont copitvlé après un moi1 
de siège. L'orm•• de Frédéric Il remporte 
oin1i une première victoire, mois on croit 
que la ré1blanee des soldoh saxon, avra 
suffi1omment retord, lo marche dei Prus• 
siens et permis ainsi O I' Avtriche de regrov• 
per su troupes et d'attendre l'ennemi de 
pied ferme. 

Hier ennemis, 

alliés 

DE NOS CORRESPONDANTS DE GUERRE 
PRAGUE (Bohême) 

Après la conquête de la Saxe, l'armée 
prvuienne a envahi la Bohême et, après 
qvelquu victoire, minevrH, elle entreprend 
le 1iège de Prague. lei, 0 l'intérieur de la 
ville, lo population 1♦ prépare à tenir le 
plus longtemps possible; ou P.C. de l'Etot­
Major avtrichien, on parle de plvs en plu1 
d'un important mouvement d• trovpu qvi 
viendraient libérer lo ville. l'effet de sur• 
pri1e qvi avait joué povr les Prvuiens, 0 
Pirna, a échoué ici, le gouvernement ovtri• 
chien a pv profiter de la résistance de 
l'ormée 1axonne povr concentrer 111 trovpes 
el s'apprêter O foire face O l'ennemi. Le ma• 
roi est trè1 bon et plvsievu officiers m'ont 
offirm, que, d'ici pev, l'armée autrichienne 
forcera lu Prvuien1 0 lever le siège et mi• 
me O qvltter la Bohime. 

MINORQUE (Méditerranée) 
la sitvation e1t auez: confv,e en Méditer· 

ranée. Povr l'instant, vn sevl fait ••I cer• 
tain, la flotte française o repri1 le contr&le 
de l'ile de Minorque, malgé la présence de 
la flotte anglaise. Cette victoire ocqviert une 
grande importance povr le moral du trov· 
pu françaisH ovxqvelle1 on a ,auvent té• 
pété qv• lo pviuance novole de l'Angleterr• 
était invincible. 

CLOSTERZEVEN (Allemagne 
occidentale) 

L'armée française semble bien r■solue 0 
conqu,rir le Hanovre, un engogement en• 
tre lu trovpu anglaise, et françai1e1 est 
imminent. Lei Anglai1 contrôlent IH princi• 
pales ploce1-fart1s et les trovpe1 fran~alse1 
ont amarcé vn movvement d'encerclement 
. qvi vi1erait O iloler le corp1 principal anglais 
0 Colsteneven. L'Etat-major anglai1 va cher• 
cher O prendre les mesures nkusaire1 pour 
éviter le piège. Une 10,tie surprise des trou· 
pu anglaise, parait probable. 

Lo gverre octuell<t a ét' précédée par vne int♦flle activité diplomotiqv♦• 
Devant l'évolution des relations entre les principales pvi11anc♦1 de l'Evrope, 
toutes les chancelleries ont travaillé flévrev .. ment à conclure de nouvelles alliart­
c♦s pour remplacer celles qve des intérits novveoux avaient défaites. C'est ainti 
qu'on a pv assister à des renversements spectacvloiru qvi lais .. nt encore qveL­
qv♦s vievx diplomates complètement obasovrdis : les alliés d'hier sont devenu• 
aujovrd'hvi des ennemis ,t vice-ver1e1. C'est surtout à londr♦1, à Pori, et à Vienne 
qve le tableov diplomatique international o subi ces transformations les plus 
radicales. • 

aujourd'hui 

Londres 
l'ALLIANCE ANG LO-P RU SSI ENN E est un f AIT ACCOMPLI 

l'incroyoble Ht arrivé et le scepticisme 
n'est plus permis, Frédéric Il de Pru11e et 
Georges Il d'Angleterre sont devenu, des 
olliés. les termes de cet occord sont main­
tenant connvs et un document a été poro• 
phë en janvier dernier, 0 WHtminster. Les 
principales clovses de cette alliance stipu· 
lent qve en cos de nouvelle gverre euro• 
péenne les deux souverains se promettent 
vne 011i1tance mvtvelle el le respect absolv 
de toutes levrs possessions territoriales. 

C'est vn renver11ment complet de ta si• 
tuotion et les obuirvoteurs se sont, pendant 
plusieurs mois, perdvs en conionctvres pour 
tenter d'y apporter une explication 1aliifoi­
$ante, Les ëvënements des dernières semai­
nes ont répondu O plvsieurs de leurs ques• 
fions et permellent de croire qve la guerre 
contre la Fronce était décidée depvis quel­
qve1 années. li 1emble bien que ce 1oit le 
1ouverain de Pruue qui ait effectué lei pr•• 
mières démarches aup~s de l'Angleterre povr 
entreprendre des négociotion1 destinéu 0 

conclure vne alliance. D'après certainu in• 
formations, Frédéric Il aurait fait ces pre• 
mi ers pos oprè, avoir appris qve I' Avtriche 
manifestait le dé1ir d'opérer vn rapproche• 
ment avec la France. Devant la perspective 
d'vn accord entre la France, son principal 
allié, et l'Autriche, son ennemi iurè, Frédé, 
rie de Prvsse se 1er0it olors hâté de négocier 
un pacte avec l'Angleterre et occvper ainsi 
la place laiuée vacante par l'Avtriche. 

Du côté anglais, les ovontoges d'un tel 
accord opparoiuent clairement. Dans vne 
gverre contre la France, il importe povr 
Londrel de pouvoir compter sur un allié sûr 
afin de protéger l'électorat de Hanovre. En 
s'ouuranl qve lo plus aronde partie du 
forces ennemies 1ero mobilisée sur 1e con• 
tinent par les oltoqves de l'armée prussien• 
ne, l'Angleterre ••père pouvoir vtiliser au 
maximum sa pvi1sance navale el prendre 
ainsi le contrôle obsolu du communicotions 
moritimes. 

Dan1 vne telle hypothèse, on pevt déiè 
imaginer les conséqvencH incolcvlobles qv'vn 
tel blocus pourroit avoir 1ur l'avenir dH 
colonies françaises et espagnoles dei Amé• 
riqves et du Indes. On décèle facilement 
derrière ce plan-stratégie IH signes de l'in, 
fluence considérable qu'exercent les mar• 
chond1 britanniquH svr le gouvernement. 
On $ait que la poix relotive dH dernièrH 
années a largement servi lo France qvi en 
a profité povr ftendre son empire colonial 
et opposer ovx commerçants britanniqv♦s 

une concurrence que divers factevrs ne levr 
permettaient pa1 de supporter. Depvis long• 
tempi, ils rëclament la guerre contre la Fran• 
ce et on peut supposer qv'ils la mettront 0 
profit pour tenter de reprendre l'avantage­
dan1 les différentes colonies. Cu penpecti• 
ve1 "colonialu" d'vne gverre européenne 
demeurent encor• aléatoires; elle dépendront 
certainement de la personnolité du chef 
militaire qve l'Angleterre devra bientlit 1• 
choi1ir. 

Versailles ACCORD entre l'AUTRICHE et la FRANCE 
A la cour de Fronce, on a mi1 un certain 

temp1 0 croire l'incroyable. Bien 1ûr, on 
avait ev ici des écho1 de la rumeur que 
le principal allié do la France 1'opprêtoit 
à pactiser avec l'ennemi, mois personne ne 
vovloit ajovter foi O ce bruit persistant. On 
avait tellement confiance en Frédéric de 
Prvue que plusiours personnages officiels 
se scandalisaient devant lu avances dv mi• 
ni1tre Kounitz d'Autriche qvi voulait con• 
dure une ollionce avec la France. 

l'annonce dv traité de Westminster a 1in­
gulièrement facilité le travail du ministre 
autrichien qui o enfin conclu, au nom de 
l'impératrice Morie-Thérèse, vn accord avec 
la France correspondant O pev près à i'al­
tionce anglo•pruuienne. Avec l'accord de 
Versoilles, les alliances dei dernièru gver• 
re1 1ont transformées et seuls demevrent 
immuables, dons leur oppoiition, la France 
et l'Angleterre. 

Vienne 
On vient d'annoncer 1imvltonèment, à Vien• 

ne et O Moscou, la signatvre d'un pacte d'as• 
sistonce mutvelle entre l'Avtriche et la Rvt· 
sie. Il s'agit 10 d'une ovtre victoire diplo­
matique du mini1tre Kaunitz: qvi o déjà 
conclu dM accords 1imiloires avec la Fran­
ce, l'électeur de S<ixe et le roi de Pologne, et 
le roi de Suède. 

Pour l'Autriche, l'appvi de la France con• 
Ire la Pruue constitue vn apport important 
pour la reconquête de la Silésie. Povr lo 
fronce, il n'y a pos de ehoix ponible, obon• 
donnéo por la Prvne, ottoqvée par l'An• 
gleterre, elle doit rechercher toutes les al-

liance1 possibles et il fovt se féliciter des 
succ-!1 diplomatiques de Kavnitz, le ministre 
"allié", qvi o révui O conclvre tout un ré• 
seov d'alliances ne povvant que servir la 
fronce. 

DE NOUVELLES COLONIES ANGLAISES 
Philadelphie - Il II trovve de plus en plvs d'habitants de la Novvelle-Angleterre povr 

préconiser la formation de novveltes colonies. Mime si le Traité d'Utrecht a virtuellement 
ovvert la porte à l'expansion britannique dans le Centre-Ovest, les progrès y ont été lents. 
Povrtant plusievrs explorotevn et trafiquants y péniitrent régvli,rement et font connaitre 
ces régions. Christopher Gist a particulièrement reconnv la région de l'Ohio et a rendu pos­
sible la signotvre de l'éphémère traité de log1town. Lvi-mime s'est établi depuis qvelques 
années svr la Monongahela avec une dizaine de familles. 

De Pennsylvanie, de nombrevx traitants viennent s'établir dons IH avant-postes, 
gvidés surtout pdr George Croghom. 

Povr le moment, la France s'est contt-ntée de riposter à ces empiétements par la cons­
truction d'vne ligne de forts, entre avtres le Boeuf et Venango. 

Samvel Hazard, de Philadelphie, et Lewis Evans (dont novs venons d'apprendre le 
décès) proposent povr leur part la formation d'une novvelle colonie à le, hautevr de l'Ohio 
et dv Mississipi. De son côté, Benjamin Franklin réclame de la Couronne l',tablissement de 
deux colonies, l'vne le long de la rivière Scioto et l'outre av Sud dv lac Erié. 

Enfin, l'une dei plus importantes personnalités de la Novvelle-Angleterre, Tho"'os 
Pownal, vient d'adreuer av dvc de Cvmberland vn M,moire où il souligne en particvli♦r, 
"Il est certain qve novs avons touiovn fait recvler les Fronçais et que novs ovon1 chassl 
les Indiens du pays, bien plvs en colonisant qv'en combattant; et qve portovt où nos éto­
bliuemenh ont été faits sagement et complètement, les François n'ont pv novs foire reculer, 
ni par eux-mimes, ni par leurs ,hiens de gverre, les Indiens ... Un établissement dans 
la vallée de l'Ohio, povnuit-il, non sevlement finira par payer ses dépenses, mois nous 
rapportera tovt ovtont qu'avcvne avtre colonie; il donnera de la force et de l'uniN à notre 
empire d'Amériqve, et novs a11vrero la pone11ion du pays". 

Pour un simple "/,;/let Je confession" 

CRISE INTÉRIEURE EN FRANCE 

':,,.Ot,.:;::ill~Slill,<IP!r;I. 

MARQUISE DE POMPADOUR Françoi, Boucher 

PARIS (De notre correspondant parlemen• 
taire) - Au moment où elle s'engoge dons 
vne gverre qui menace d'être longue, la 
France devra povvoir compter sur vn gov· 
vernement énergique. Elle avra auui be• 
soin de reuovrces financière1 considérables. 
Enfin elle devra compter svr l'appui total 
de sa population. Recevra-t-elle tovs ces 
appvis? 

Av niveau gouvernemental, il !'l'est pas 
facile de portage, les responsabilités, mois 
vn fait b,,.,tal demevre: la France Hf mal 
dirigét-. le roi Louis XV ne semble ni inté• 
ressé ni capable de dominer la situation. Il 
n'est pas de taille O 1vivre lei trOCH de 
son illustre arri,re•grond-père et prëdëce1• 
1evr, le roi lovi1 XIV. Après des débuts 
prometteut1, le roi a rapidement déçv ses 
admirotevrs par son indifférence et 10 pas• 
sivité à l'égord de la chose publique. Tovs 
ceux qui l'ont approché ont étë frappés par 
l'imprt-uion d'ennui et de nonchalance qvi 
se dëgage de sa personnolité. le roi suit 
d'un oeil distrait la vie publiqve française 
et se contente d'intervenir de temps O avtre 
povr prouver qu'il continve d'exister 

Cette ·1démiuion" royale pourrait être 
compensée par un premier mini1tre excep• 
tionnel, de la trempe du cardinal Richelieu. 
Molheurevsement ce n'est pas le premier 
ministre qvi a la col'lfionce absolue dv roi, 
mois sa favorite, modome de Pompadour. 
C'est elle qui détient la plus gronde in• 
flvence en Fronce et elle est beavcovp plvs 
,oucieu1e du bonheur immédiat du roi, dv 
développement architectvrol de lo capitale 
et de l'avancement de ses protégés, que dv 
progrès social du peuple et de l'accroisse• 
ment de lo puinol'lce française sur le plan 
international. 

Ce manque de direction énergique et ce 
progrès dv favoritisme érigé en système 
influent ënormémenl sur la puissance économi• 
que de la Fronce. Grôce O 10n empire colo• 
niol qui se dëveloppe, le royaume povrrait 
rétablir sa stotibilité financière, si le gou• 
vernement occeptoil de rédvire les dépenses 

et de généraliser une novvelle forme d'im­
pôt qui mettrait tout le monde O contribution 
et non plus sevlement le "tiers étol" (bour­
geoi1ie, commerçants, ouvriers et poysoni). 
Malhevreusemenl, les donH privilégiée,, le 
clergé et la noble1se, continuent à se 1ous­
troire à tovte taxation et Ol'I peut craindre, 
encore vne fois, que tovt le fordeou de la 
guerre repose sur le peuple. 

la 1itvation peu relui1ante sur le pion 
gouvernemental et économique ri1qv• de 
se détériorer encore plus rapidement dans le 
domaine politiqve et social. A preuve, lo 
ridicule affaire du "billets de confe11ion". 
Le Parlement de Paris et lei douze gouver• 
nements provinciovx ont déc:idé, on le soit, 
de s'opposer à !'Archevêque de Paris qvi a 
déc:rété que, povr recevoir les sacrements, 
il fallait prë1enter un billet de confeuion at­
testont l'entière sovmission à la Bulle Uni­
genitvs, condamnant le jan1énisme. Le roi 
o pris porti povr le Haut-Clergé contre le 
Porlement, Le peuple 1'est ovnitôt rendv 10• 
lidaire du Parlement et, de portovt, parviel'I· 
nent des témoignoges qui permettent d'af­
firmer qve la bourgeoisie et le peuple op• 
prouvent le Parlement et condamnent le roi 
et la noblesse. Il est certain qu'en soi l'af­
faire des "billets de confession" n'avroit pas 
svffi O ameuter à ce point l'opinion pvbliqve, 
si la population n'avait dé;O ev de bonnes 
toisons de manifester son ressentiment. la 
crise octuelle revêt une importance excep• 
tionnelle, car elle pourrait bien devenir vne 
nouvelle Fronde. En tout cos, dons cette hi,. 
foire, l'o1pect religieux est oublië depuis 
longtemps. Ce qui demeure, c'est un fait 
indëniable: le povvoir absolv du roi est 
battu en brèche par une large fraction de 
la population. Pour qve le Parlement povue 
auui loin son opposition au roi, il fout 
qu'il se sente solidement appuyé por le sen• 
liment popvloire. 

En ré1vmé, la situation intérieure de lo 
France est grave et on pevt se demander 
avec inquiétude quelles 1eront les répercvs• 
sions de cette cri1e sur la guerre qvi vient 
de se déclencher. 

D'ACHETER LES VOTES EN ANGLETERRE w. ""''"' 
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MÉTROPOLES ET COLONIES 
EN GUERRE 

La paix tf Aix-la.Chapelle est rompue et, de nouveau, I'Europe e.st en guerre. Lie 
trqité de 1748 n'aura donc été qu'1me trève pour permettre aux adversaires principaux 
de m.ùux .s'armer, de négoci.er de nout•elles alliances et surtout de troullf!r de nouveaux 
prétextes pour s'affronter. Cette fois, il semble bien. que la lutte définitive s'est engagée 
et que le.s guerre.s de.s .sucres.si.ans tfEspagne, de Pologne et d'Autriche ne constituaient 
que les préliminaires d'une lutte à finir entre les grandes puissances. 

Trois caractéristiques principales permettent de mesurer fextrém.e gravité du 
CATACLYSME qui .s'abat aujourd'hui en Europe et en Amérique: ce ne sont plus 
des rois qui se disputent un héritage, nw.is de~- peuple.s qui doivent conquérir de nouveaux 
territoires pour Jaire face à une forte poussée démographique; ce n'est plu.s une lutte 
pour le simple contrôle politique de certaines provinces ou de certains royaume.s, mais 
(opposition de puissances économiques qui doivent absolument trouu:r de rwuvelles 
source.s de matières premières et le monopole de nouveaux marchés; enfin, le combat 
n'est plus circonscrit dan.s le.s [imite.s restreintes d'un fief médiéval., mais s'étend à tous 
les coia.s où les grande.s pui.s.sances européennes ont deS intérêts menacés . 

Le drame se joue donc sur plusieurs scènes à la fois, et c'est ce qui donne à /a, 
présente guerre un caractère tfautant p/u.s tragique qu'elle est générale et définitive. Les 
déphhes que nous recevons de partout dans le monde permettent d'en mesurer la 
grav,té. 

La c/4ance J., W;//;a,n Pitt ... 
et J., /'o4nflfeterre 

Londres (DNC) - Le govvernement onglai$ 
est po11ablement émv por la tournvre actuel­
le des hostilités. On s'inquiète beavcovp des 
premières victoires françaises et ovtrichien­
nes, et le premier ministre Pelhan povrrait 
bien itre mis en minorit,. On en ferait ainsi 
le bave émissaire responsable des déboires 
angloii. Son départ ne pevt avoir de sens 
que s'il Ht remplac■ par vn homme excep­
tionnel. 

Il faut à l'Angleterre vn chef qvi soit ca• 
pable de redonner confiance à la popvlotion, 
qui sache prendre rapidement les mesvres 
économiqves qvi s'imposent et svrtovt qui 
puisse donner à lo présente gverre un sens 
qvi dépasse largement les préoccupations 
"continentales" du roi. Les hommes de cette 
trempe ne sont pas légion à l'heure actuel­
le, en Angleterre, C>Ù les politiciens se main­
tiennent sovvent av povvoir par la corrvp­
tion et le chantage plvtat qve par des e>c• 
lions d'éclat, 

le iev/ qui soit svsceptible de remplir 
tovtH les conditions apparait bien itre Wil­
liam Pitt, l'ancien payevr général de l'ar• 
mée. On se 1ovvient que, lorsqv'il occvpait 
ce poste, Pitt s'était signalé à l'attention de 
tous par son éloqvence, son patriotisme, et 
surtovt par son inflexible honniteté ... 
Molhevrevsement, le roi n'a pas apprécié 
les critiqves qv'il a formulées svr la politi­
qve étrangère dv .govvernement et il ne lvi 
pardonne pas de s'opposer à ses vves "ha­
novriennes". Malgré tovt, devant la situa• 

Aux Indes, 

le grand Pitt 

tion qvi se gâte un peu plvs chaqve jour, 
George Il sera contraint de faire app♦I à 
Pitt. L'octvelle crise politiqve anglaise povr­
rait bien itre la chance de Pitt ... et celle 
de l'Angleterre. 

LA GUERRE EST INÉVITABLE 
Pondichéry (DNC) - les Indes constituent depvi1 longtemps vn inépuisable réservoir 

de matières premières qve se partagent lo France et l'Angleterre, Ju1qu'O ces dernièrH 
années, les devx grandes puissancu européennes 1',1oient contentées de maintenir svr 
place des comptoirs commercioux administrés por des Compagnies et lainaient le contrôle 
politique de ces territoires aux empereurs indigèno1, les Grands Mongols. C'est ainsi qve 
l'éternelle rivolité anglo-française, qui se manifestait en Europe sou, forme d'une guerre 
véritable, se tradvisoit ici par une simpl1111 concurrence sur le pion des octivités commerciales. 

l'affoibliuement dv pouvoir des empereurs, lei luttes entre les divet1 grands 1ei• 
gneuu (radjoh1) et la faiblesse des armées indigènes ont donné à certaines autorités lotales 
françaises l'idée de s'implanter solidement en terre indienne ot d'entreprendre vl'I véritoble 
travail de colonisation. le gouverneur Dupleix a loncé, en 1749, vne vigourevse campagne 
pour oueoir la puiuonce économique de sa compagnie 1ur vne force politique lui auurant 
le contrôle d'un territoire de plus en plus ,tendu. Ses succès ont inqviété les marchands 
onglai1 qui n'ont pa1 tordë à riposter. 

Le 1ueceueur de Dupleix, Godheu, a vainement tenté de ramener 1o Compognie 
fronçoise des Indes à ses activitës commerciales. Sur l'ordre des direcleun de la compagnie, 
il o signé vne entente avec les marchands anglais, 1tipulant qv• les deux grovpes rivaux 
t'engagent à limiter levr action oux éc:honges commerciaux. 

l'histoire l'le fait pos marche arrière et il 1'avère impouible de ramener la concur­
rence O vne simple compétition économique. l'une des deux puiuonces doit ëvincer l'outre 
et c'est cette lutte povr lo survivance qvi est maintenant définitivement engagée. Pour 
l'instont, les deux puissances rivales 1• contentent de se combollre por penonnes interpo1ées 
en soutenant l'un et l'outre des principes rivaux et en attisant les conftits internes. Lo 
1itvation se détériore graduellement tous les jours et la nouvelle guerre en Europe pour• 
rait bien donner le signal d'vne lutte à finir entre lei Compagnies fronçoise et anglaise. 
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ÉDITORIAL 

UNE LUTTE À FINIR 
L'Angleterre et la France sont de nouveau en guerre. 

Il semble que cette fois l'Angleterre ait les meilleurs atouts 
de son côté. EHe s'est longuement et patiemment prépa• 
rée à mettre enfin à la raison la rivale détestée qui lui 
dispute l'hégémonie du monde occidental. Pratiquement 
maîtresse de l'océan, l'Angleterre contrôle également 
l'équilibre européen par les alliances qu'elle s'est assurées 
sur le continent. 

Les appétits anglais dépassent les horizons du Vieux 
Monde; ils se portent maintenant sur l'Amérique. Après 
avoir longtemps laissé ses coloniaux se débrouiller seuls, 
l'Angleterre a décidé de les appuyer énergiquement. La 
tentative d'invasion du général Braddock a heureusement 
échoué, mais cet échec ne fera que stimuler la détermi• 
nation du gouvernement de Londres. 

On n'avait pas attendu la déclaration de guerre entre 
les deux pays pour ouvrir les hostilités en Amérique. Les 
premiers conflits ont éclaté dans la zone stratégique de 
la rivière Ohio qui commande l'entrée du Centre-Améri­
que et qui est un jalon important de la route du Sud abou­
tissant à la Louisiane. Les succès partagés laissent quand 
même les Canadiens avec une mince avance sur leurs 
rivaux, les Virginiens de Washington. Mais que sera 
demain? 

Les autorités canadiennes ont bien utilisé les années 
de paix qui ont suivi le traité d'Utretch. Si la France 
avait répondu à leurs demandes, si elle avait, quand il 
était temps, fourni l'effort voulu pour fortifier les fron­
tières, consolider les postes , envoyer les 10,000 soldats et 
colons que La Galissonière jugeait suffisants pour main­
tenir la prépondérance française en Amérique, nous ne 
serions pas à nous demander avec angoisse si la lutte 
actuellement engagée ne marquera pas la fin de la ma­
gnifique aventure française sur ce continent. 

La France a tenté, trop tard semble-t-il, de rattraper 
les chances perdues. Elle vient de nous envoyer quel­
ques uns de ses meilleurs officiers : Montcalm, Lévis, 
Bougainville, Bourlamaque. Ces chefs prestigieux dispo­
sent d'environ 5,000 hommes de troupes régulières, plus 
10,000 à 12,000 miliciens canadiens. C'est maigre à côté 
des 200,000 miliciens que les colonies anglaises pour­
raient lever si elles se décidaient à entrer à fond dans 
la lutte. 

Si, au moins, l'entente était parfaite entre les Fran­
çais de France et ceux du Canada ? Montcalm ne se gêne 
pas pour exprimer son peu de confiance à l'égard des 
soldats canadiens. Il pourrait pourtant apprendre d'eux 
l'art de se battre à l'américaine. Braddock et Dieskau 
ont découvert à leurs dépens que la tactique militaire 
européenne fonctionne mal dans les forêts d'Amérique ! 

Nous ne pouvons actuellement établir des pronostics 
fondés sur l'aspect que prendra le déroulement de la pré­
sente guerre. Les motifs d'inquiétude sont assez nom­
breux pour justifier beaucoup de pessimisme. 

conditions, l'Angleterr• p•ut pr,. 
tendra à une victoire proc:hain• 
sur lo Franc11. 

0SBONNE -

V'ONDRES-

La gu11rre c:onstitue oc:tuellem11nt 
le principol sujet de c:onv11rsation 
en Angleterre. On n11 1'expliqu• 
pa1, ici, lo difoit• de lo flott• en 
M'diterran,e et lo vidoir• fran­
saiH à Minorqu11. Il appert qu• 
l'amiral Byng aura à se justifi11r 
d11vant une c:aur militair11. Il devra 
prouver qu'il a fait tout c• qui 
,tait possible pour sauver l'ile. 
Molgr, ce proc:ès r11tentinont et 
1111 rép11rcu11ion1 dans 111 public:, la 
guerr• octu11lle laine l11s ma11H 
indiffér11ntH. On di$cute de la 
guerr•, mais san1 passion, comme 
1i c:',tait un 1pectoc:l11, et plusi11urs 
s• demandent comment, dans c111 

Le ministre portugois Pombol a 
11ntrepris une teri11 de r6form111 po• 
litiques, sociales et ,c:onomiquas, 
qui s'inspirent d11s c:ourents philo-
1ophiqu111 octuellem11nt à la mode 
11n Europ11. On retrouv• ainsi dans 
plusieurs Etah italiens, en Russi11, 
•n Espogn11, au Donemork et dans 
d'autr11s ,1ats scandinavH, vn 1ovc:i 
d11 r,form111 qui portent d'un prin­
cipe valoble mais qui, dans plu­
sieurs cas, ne serv11nt qu'à conso­
lid11r 111 pouvoir royal en 61iminant 
certaines classes sociales. On a d,­
jà donn, un nom à cette d6forma• 
tion de la p11ns,11 d111 "phuliso­
phes": on l'app11lle 111 d11spotism• 
éclair,. Ici, au Portugal, l'Eglis• 
sera c11rtoin11m11nt la principale vic­
time de c:es transformations. On 

pas sorti du bois 

N.D.L.R- Nous publions sous cette rubrique 
les lettres que nos lecteurs veulent 
bien nous adresser. Il va sans dire 
que les opinions êmises par nos lec­
teurs ne sont pas nécessairement 
celles du journal. 

Monsieur le rédacteur, 
Il me parait néce.uaire de donner à connaître de quelle manière les habitants 

sont présentement traités par les ent·oyés iniques du munitionnaire dans les levées qu'ils 
font indistinctement partout. La situation est d'ai1tant plus grave que certains hauts 
fon ctionnaires sont directement impliqués. 

Pour Jaire ces levées, le munitionnaire a une bande infinie d'employés qu'il dé­
tache par paroisses. Ces hommes se présentent chez chaque habitant, chez lequel ils 
prennent de gré ou de force tout ce qui leur convient, Mns nul égard aux besoins et aux 
prières de ces pauvres sens. Le prix de tout ce qu'ils prennent est fait après, à fexcep­
tion de celui du bléJ que l'intendant a eu la précaution de taxer. Un de ses commis 

tient simplement une note de ce qui est pris chez chaque habitant, et cette note est 
remise au munitionnaire à la fin de chaque voyage de ces émissaires. Le munitionnaire, 
asis5anl despotiquement de son autorité, met Le5 prix qui lui sont les plus convenables 
sur cette note; le pauvre habitant va ensuite percevoir ce qu'on veut bien lui donner 
pour le paiement des objets qu'on lui a enlevés pour sa propre subsistance, et qu'il ne 
peut remplacer, en payant même Le triple de ce qu'on lui donne. 

Il arrive même que, soit par rétourdcrie soit par Le friponnerie des commi5 em­
ployés à cette horrible manoeuvre, on omet des articles enlevés chez ces habitants. 
Lorsque ces pcmvre_~ sens se présentent en réclamation des objets qu'on leur a enlevés, 
on ose les traiter d'U,Surpateur5 et de tous les noms les plus odieux. Dans certains cas, on 
est même alü jusqu'à emprisonner ceux qui persistaient à réclamer leur dû. Pendant ce 
temps, un cynique employé procédait à la vente du boeuf ou de la vache du pauvre 
individu et percevait de beaux deniers comptants. 

Voilà Les actions journalières auxquelles les habitants de la colonie sont sans cesse 
en butte de la part d'une certaine "Société", toujours pleine du désir de piller Le peuple 
et le roi. 

sait qu• 111 c:l11rg, ex11rc11 un• in• 
flu11nc:e non n,gligeable dans la 
vie politique 111 le ministr11 Pombal 
111mble bien résolu à d,ttuire tou• 
te ing,r11nce 1piritu11ll11 dans les 
affairH t•mporelles. On parle ml­
me d'instituer une enquit• contre 
l'ordr11 des J,1uites sous pr,texte 
y'ils auraient tr•mp, dons 

l.'n gentilhomme révolté. 
(Sieur de C.) 

complot contr• I• roi. Selon cer­
tains obser,ateurs, le but ultime 
du ministr11 serait d'obt11nir l'•xpul­
sion d111 J,1uit11s, la confi1eation d11 
tou1 leurs bi11ns 11t la "laici1otion" 
de l11un colliiges. Si Pombal par• 
vient à ses buts, on p11ut 1'atten­
dr. à vair d'outrM pay1 1uivr. 
son exemplo. 

MONSIEUR DE VAUDREUIL 

FÊTE LE PREMIER ANNIVERSAIRE 

DE SON GOUVERNEMENT 
Il y ouro un on, 111 pr11mier janvi11r, que 

Monsieur Pi11rre de Covognal, Marqui1 de 
Va1,1dreuil, occup• le poil• de gouvern11ur de 
lo Nouv11lle-Fronu. 

Québac, o.:i il ira pou•r ln fitH d• la 
nouvelle onn,11, se pr,par• à marquer avec 
,dat c:et onniversoire. On III souvi11nt av111. 
qu•ll• joi• pleine d'111poir 1111 ou,bécoi• 
avaient accv11illi le nouv11au gouv11rn11ur à 
son arrivff, 111 23 juin dernier. Il arrivait 
our,olé d111 succàs importants qui avai11nt 
morqué 1111 dix ann,111 poss,es à la tit11 d11 la 
Louisian11. 

Fils du pr11mi11r morqui1 de Vaudreuil, gou­
nrneur de la Nouv11l1Wrance de 1705 à 1725 
•t dont l'admini1tration n'o lai1H que de 
bons 1ouv11nirs, le gouv11rneur actuel profite 
beoucoup de l'odmirotion que Hl compatrio­
tes gardent 11ncor11 à l',gord de son pèr11. 

Pr11mier Canodien à parvenir à un post• si 
61ev,, Mon1ieur d11 Voudr11uil a c:ependant 
9rovi tous 1111 ,c:h11fons grâc11 1urtaut à 50n 
int111/i9enc:11 et à son coura911. 

En111igne, li11ut11nant, c:apitoin11, puis major 
dons les troupH d11 la marin•, il d•v•nait 
gouv11rneur des Trois-Riviàr111 le pr•miar ovril 
1733. 

Il remplasa par lo suit• Monsi11ur de Si•n• 
villa au gaun-rn11ment de la Loui1iane jusqu'à 
so nomination à Qu,bec en 1755. 

Du QuESNE 

Châ1ea11 de Rameuy 

L• Bor,al Expr1111, à l'occa1ion du pr11mier 

onniv11rsaire de lo nomination d11 Mon1ie...r le 

gouv11rneur, offr• à c11lui-c:i, oinsi qu'à 1an 

,pou111, ses plus chol•ur•ux homm.alil•'· 

DE RETOUR 
DANS LA MARINE 

l• Marquis Du Quesne, gou11ern11ur d11 la 
Nau11elle•france jusqu'6 l'année dernière, 
vient de reprendre le 1er11ke dans la marina 
royal• fronçaise. 

On soit qu'il a11ait connu une brillonte c:ar­
rîère dans 10 morine ovont d'être nommé 
gouvern11ur de la Nouvelle.Fronce comme 1uc• 
c:eueur de Monsieur de la Jonquière, en 1752. 

C'était un ami personnel de Mon1i11ur le 
Morquis de La Golissonnière, dèc:édé c:ette 
onnée, qui le rec:ommonda 11i11ement au Roi 
pour le poil• loiué vocont por Lo Jonquière. 

Intelligent, mais autoritaire el a11ide d'ar• 
gent, Monsieur Du Ques,ie a laissé peu de 
regrets lorsqu'il quitta 10 colonie l'onnée der-

nièr11. Bien dH gens sont pourtont d'acc:ord 
pour offirm•r qu11 son autorit6 a fait mer• 
vei1111 don1 Je, réorgonisotion de nos déf11nses 
frontalières et dons l'auoiniuem11nl d111 lrou­
p111. 

Il c:ontinua la fortification d111 frontières 
dans lo région des Grands Lacs et dans 'la 
vallée de l'Ohio. 

So politique indienne, en porticulier, porto 
des fruits oppr,c:iobl111. 

Il en ut même pour offirmer que l'autori• 
torisme hautoin de Mon1i11ur Du Quesne se• 
rait peut-êtr11 plus 11fficoce, 11n c111 t11mp1 
diffic:iles, que les faiblen111 d11 c:ertain1 de 
nos dirigeants. 

MONSIEUR de MONTCALM 

A FAIT APPEL 

AU PATRIARCHE DES CINQ-NATIONS 
Quand il prit le fort d• Chouaguen -

(1111 Anglais l'oppellent Osw,go) - le quo­
torze août de c11tt11 onnée, 111 Marquis de 
Montcalm ,t1:1it occompagn, de l'abb' Fran­
çois Picqvet, qu'il app11lle depui1 le "Très 
resp11ctoble Potriarch11 du Cinq-Notion,". 

On sait que 1'abb, Picquet, arriv, 11n Nou• 
v11Jle.fronc11 au mois de mai 1734, s'est di1-
tingu, par ,es minions ouprb des Iroquois 
et des Outaouais. D11 1739 à 1744, il s'occupa 
du Indiens qui habitoi11nt les 11nviron1 du 
Loc des Deux Mantagn111. 

En 1749, l'abbé Picqu11t créa le fort de La 
Présentation, sur lo riva Sud du Fl...,ve, à 
mi-ch11min entre Montréol et te Loc Ontario. 
ConnoiHant à fond 1111 Indiens de toute lo 
région, grand c,mi des Iroquois aussi bien 
que des Algonquins, l'obb' Picquet III foi-

sait à la foi• amb1:1uadeur des Fransais, mi► 
sionnaire de l'Eglise et chef militair• de la 
région. Encourog, par la- Roi Louis XV, par 
111 Ministre das Colonies, Monsieur Roum,, par 
le Morqui1 de Vaudr11uil, Monsieur Picqu•t o 
constc,mment fortifi' le posta d11 la Pr,111nto­
tion et men, d11 front $115 trois occupatiO!'ls. 

l• 26 juillet d• cette onnh, 111 Marqvit de 
Montcalm visita le Fort d11 la Pré111ntation. 
Se r11ndant compte d11 l'influence de l'abbé 
Picqu111 sur les tribu• indienne,, il 1ollicita son 
concours et l'invita èi l'accompagna, à la 
conquête de Chouoguen. 

On dit qu• 111 g,néralinime des forcas 
françaises est t11llem11nt entic:h, du "Potriar­
che des Cinq-Nation•" qu'il lui a demandé 
de l'accompogner dons toutes 1e1 campagn111 
militoir111. 

1156 5 Eil.l 

LES GRANDS MARINS 

FONT DE BONS GOUVERNEURS 
A l'occ:asion d11 sa mort, nou1 r11traçon1 ail111ur1, dans c:11 journal, la c:ar­

rièr• brillonte du Marquis d11 la Galissonnière, grond c:apitaine et l'un d111 
meilleurs gouv11rn11ur1 qu• nous 0yon1 11us. 

li 111t r11marqu0ble de con&tater c:omm11 1111 gronds morins de lo flotte 
fronsois11 ont toujours '" d11 bons gou1111rn11urs. Ce fut c11rtainem11nt 111 C:af 
de Mon1i11ur 111 Marquis d11 La Jonquièr11, suc:c11ss11ur de Mon1i11ur de La Galis­
sonnièr11. Aussi célèbr11 c:apitaine que c:e dernier, le Morquis d11 Lo Jonquière 
fut un 11xeellent gouvern11ur. 

Pi11rr11-J0cqu11s d11 Taffon11I, Marquis d11 la Jonquiàr11, noquit en 1685. 
Entr, dons la marine O 1'6911 d11 dou.1:11 ans, it y fait un11 c:arrièr• r11marquobl11. 
Il ut d'ailleurs inutil• de vouloir la r,sum11r ici. Disons 1impl11ment qu'apràs 
c:inquant11-cinq années d11 1er11ic11 dons le, Morin•. il avait porticip' à 11ingl•n11uf 
c:ampagn111 important111, à neuf c:ombats particuliers 11t qu'il avait subi trois 
blenur111 au Hrvice d11 le, franc:11. 

JI lltoit c:onsidllrll c:omm11 l'un d111 plu1 illustr111 marins d11 la flot!• français•, 
quond, •n 17 46, 111 Roi le nomma gouvern•ur gén,ral de la Nou1111ll11-franc:e. Il 
partit pour 111 Canada av11c: la flot111 du duc: d'An11ille. C'est lu! qui ramena 11n 
Franc:• 1111 d,bris d11 c:111111 flott11 0prà1 111 dés.o1tr11 d11 l'•xpéditi1:1n. 

L'annll• sui11ant11, 111 10 moi, 111 Roi lvi donnait le c:ammand11m11nt d'un• 
quinzoine d11 navir111 pour pou11r ou Canada. A.ttoqu, en mer, 111 Marqub fut 
c:aptur, •t am11né 6 Portsmouth. l• n11v11u du marqui1 réussit à 1',c:happer 111 à 
rejoindr11 la Nau1111ll11-france ovec 1111 d,bri1 d11 la p11tit11 esc:odre. 

Libér, •n 1748, Mon1i11ur d11 La Jonquière vint au Canada prendr11 p01-
111uion de son post• d11 gouv•rnevr 11n 1749. 

lntellig11nt, éc:'onom11, il s'appliqua à sa tàc:he en 11,rit0bl11 c:h11f. Il 11it imm,­
di1:1t11m11nt taut c• qu'on pou110it tir11r du pion d11 d,fens• c:v• 10n pr,déc:11u11ur, 
La Galissonnièr11, avait commenc:, d11 r,alisu. lt continua d11 fortifier lo vallh 
d11 l'Ohio, régl11ment0 sag11ment 111 comm11rc11, améliora la quolité de l'arm,11 
c:an0di11nn11, fit 11xécul11r d11 nombr11ux tra110ux publin. Quand il mourut, le 17 
mors 1752, il laiua la m,moire d'un gou1111rn11ur a1,111i r11nomm, qu'il avait ,t, 
grand c:apilain11. 

CHEZ 

L'INTENDANT 

ON JOUE 

/'?4 
'""""'"'" 0'"'"''A" GROS JEU 

"Madom11 Hugues Péan de Libaudièr•, lo 
bell• et spirituel!• d,c:oration des soirhs 
de l'lntendont." 

Monsieur l'intendant Bigot c:ontinue d'être l'anim0l11ur, à Qullbec, d'un• vie soc:iale 
11xtrèmement octive et des plus joyeuses. les grands fonctionnairu de 10n administration, 
Vergor, Péon, Des Chenaux, Cadet, Vorin, Martel, forn,enl, avec: leurs épousn, un• cour 
brillante qui méne grand• 11ie outour de l'lntendonl. 

le public d11 Québec 0 pris coutum11 de désigner le groupe sous le nom de "Gronde 
Soc:ièté". les réceptions succ:èdent oux réception,, 1111 bals sont somptueux, les tobl111 d11 
jeux ne dérougissent pos de tout l'hi11er. 

C'en est O ce point que la bonne société 
de lo c:c,pitale se scandofüe d11 la vie que 
l'on mène dons l'entourag11 d11 !'Intendant. 
Des rumeurs de toutes sortes circulent sur 
les moeurs que Monsieur Bigot admet pdrmi 
1e1 gens. le nom de Madome Péon, belle, 
fine et spirituelle, revient même 1ou11ent 
dons las rumeurs de c:orruption qui entou­
rent les octi11itè1 d11 l'lnl11ndont et d11 10 
banda. 

On critique d'ailleurs beaucoup, dons c:er­
tains milieux, lu acti11itè1 professionnelles 
de Monsieur Bigot. Celui-ci ponèd11 d'indis• 
cutobles quotités d'odmini1troteur. A louis• 
bourg, sous le gou11ernement de Monsieur 
De Forant, il organisa l'0dministr0tion de 
la ploce de main d e moître. Chorgé, 11n 
1746, d'amener, d'équiper el d'oppro11ision­
ner la grande flotte du dut d'Anville, il 

mena c:ette 11nlrepri1e a11ec une profond• 
connaissance de l'administration marilim11. 
On se demonde cep11ndant si l'état déplo­
rabl11 de Louisbourg, •n 17 45, après trente 
ons de dép11nse1 et de tr011aux, ne 11i11nl 
pc,s en grande partie de détourn11m11nh d11 
fonds auxquels Monsieur Bigot se serait li­
vré. On se qu111tionne aussi sur le ravitail­
lement de la flotte du duc: d' Anvill11 qui 
laissa considéroblement èi d1hir11r. 

Il en 111t pour ajout11r qu• depvis 10 no• 
minalic,n 6 Québ11c, en 1748, Monsieur Bigot, 
tout en odminislront lo c:olonie, détourna un11 
quontité considèroble de fonds 6 10n profit. 
Tout c11ci n'est que rumeur. Mais la vi• fas­
tueuse que mène l'lntendont, 1111 fêt111 c:on­
tinuelles de son entourage, le je u où l'on 
perd des sommes phénomén0l111, tout cela 
f011ori1t1 drôlement 1111 rumeurs. 



R.A.r.Q. 

Les Anslais accusent les Français d'intrusion dans la 1Jallée de rOhio. Ces derniers, pour 
bien marquer qu'il$ sont les ,,ropriétaires réels, ont construit, il r a deux ans, un fort 
au confluent de r Alléshany et de la Mononsahéla. Ce Jort, qui a reçu le nom de -du Quesne, 
en !"honneur du souverneur de fépoque, n'll pas eu à repou~ser, cette année, I'attaque 
que le~ coloniaux américains voulaient diriser contre lui. Nous reproduisons ci-haut le 
plan du Jort, tel que trouvé dans les papiers de fespion Stobo qui vient d'être condamné 
à mort. 

!!_ y a dix ans 
LA DÉSASTREUSE EXPÉDITION --­
-----DU DUC D'ANVILLE 

Nou1 fiton, cette année un trhte anni• 
1ter1aire. Il y o dix ons, en effet, lo coÛ• 
leuse eitpédition mise sur pied par la Fron• 
ce pour reconquérir l'Acadie, loui1bourg el 
Terre-Neu1te, 1e termina par un pitoyable 
dé1cutre. 

C'ut à la demande coniurée de Monsieur 
de Beal.lharnoi1, gou1ternel.lr, et de Mon1iel.lr 
Hocql.lart, ql.le le Ministre Mowepas avait 
organisé l.lne flotte considéroble pol.lr rt• 

prendre lol.li1bol.lrg. Jean-Baptiste de la Ra• 
chefol.lcauld, duc d'An1tilfe, fut chargé de 
commander cette ,ncadre, la plus forte noli­
sée pour les guerre, d'Amérique. 

l'eitpédition comprenait quinze vaisseaux 
de ligne, huit frégotu, siit 1toi11eoux de 
moindre tonnage et cinquante transports. 
l'ensemble du vaiueaux de guerre compor­
tait huit cents conons, était monté par troh 
mille cent cinquante soldats et ql.lolre mille 

hommes d'équipage. 
le Duc d'Àn1tille de1toit, selon les ordres, 

reprendre Louilbourg, conquérir I' A«>die, 
prendre la capitole de Terre-Neu1te et atta­
quer Boston. On sait la suite. Le voyage se 
fit par un calme plot et une chaleur torride 
qui retorde lo tro1tersée. Celle-ci dura une 
centoine de jol.lrl. Lo dysenterie se déclara 
è, bord des vaineal.lX, De 1tialenh ouragans 
dispersèrent les na1tires de l'escadre et les 
pouu~rent 1ten les Antilles. Mille deuit cents 
hommes périrent en mer, mille cent autres 
mol.lrurent de la dysenterie dans la rade de 
Chibauctou. 

Le Dl.le d'An1tllle y mourut lui-même. Son 
1econd ilant décidé lui auui, c'est Monsieur 
de La Jonquière, l'oncien Q0\11terneur, qui 
ramena en Fronce les débris d'une flotte sur 
lc:iql.lelle lo Fronce el ses cc:ilc:inies d'Amérique 
01toienl b6ti les plus hautes espérance,. 

La France perd un grand capitaine: 

Monsieur de la Galissonnière est mort 

Châ1,-a11 d,- llam.-u) 

le Marquis de la Golissc:innière, lieute­
nc:int-générol des armées de mer de France, 
Hl mort sur lc:i route de Toulon è, Fontain­
bleou où il se rendait rencontrer le Roi. 

Il 1tenoit y foire rapport de la glorieuse 
campagne menée contre lo flotte anglaise, 

ô l'l:e Minorque, l'ité dernier. Monsie-.ir de 
La Galinonnière Hl certainement un dH 
plus 9rond1 marins que le siècle oit fourni 
ô lo France. 

Ni ô Rochefort en 1693, Rolond Michel 
Barrin, Marqui, de la Goli11onnière, entroit 
au service de lo Morine en 1710. Il monto 
rapidement taus IH échelons du comman­
dement maritime iu1qu'ô celui de comman­
dant clet voiueoux, en 1737, 11t celui de 
copitaine, le 1er avril 1738. 

Après qu'il se fut illustré dons plusieurs 
combats maritimes, le Roi lui offrit, en 1744, 
le 9ou1ternement du Conada. Le Marql.lis de 
la Galinonnière le refusa, disant qu'il se 
croyait plus opte è, servir sur mer qu'ô lo 
lite d'une colonie. 

Quand Monsieur d• la Jonquière fut foit 
prisonnier, en 1747, le Roi nomma le Mar­
quis de la Galissonnière gou1terneur par 
intérim pour succéder à Monsieur de Beau­
hornois. Son 9ov1ternement ne dura que deu,c 
ons, mois tous les Canadiens ont encor• en 
memaire lo 1toste intelligence, la culture pro­
fonde, lo vision juste et le sain esprit poli­
tique du Marquis. 

Lo défense du pays contre les menoces 
de la Nouvelle-Angleterre lui opporut alors 
comme le devoir le plus important de 10 
charge. Il drena immédiatement un plan. 

A l'aube d'une nouvelle guerre, 
que fera Louisbourg? 

Tous les gou1terneun qui 1e sont succédé ou pays depuis Lo Galissonnière ont é~ 
d'accord sur lo politique de d,fense. l'essentiel de cette stratégie consi,toit èa fortifier les 
trois points IH plus 1tvlnérables de nos frontièrH: les Gronds Locs, la vallée de l'Ohio, 
l'entrée du fleuve. Jusqu'en 1745, l'entrée du fleuve semblait itre notre frontière 111 mieux 
défendue. 

la chute de Louisbourg oux mains des Bostonnais révèle que notre frontière atl11nti­
que p•ut facilement perdre sa sécurité. Lo forteresse de louisbourg o heureusement été 
restituée à lo Nouvelle-Franc• par le traité d'Aix-lo..Chapelle en 1748. Dans lo nouvelle 
guerre qui debute, quel rôle jouera Louisbourg? 

Quond la forler•ue capitula, le 3 jl.lillet Angleterre le nommèrent général comman-
1745, elle n'etoit aniégée que depuis huit dont dH troupH du corps expéditionnai,., 
semoines. So garnison, composée de 1,400 Peperell engagea don, l'eitpédition toute sa 
fflilitaires de carrière, aurait pu facilement fortune. 
résister ouit 4,070 hommes de l'armée omii- Le pilloge de Loui1bourg et lo captvre de 
ricaine, composée de 1tolontoires sons au- quelques navires de lo Compggnie des lnde5, 
cune experience, Petits néggciont,, colons, le remboursèrent, lui et ses commeHants, 
ortisons, cultivoteun, can1tituoient l.ln en- ou~el0 de ce qv'il• espéraient. 
111mble di,parale que lei régiments de lo 
gorni1an ouroient pu mettre en déroute. 

Les différences profondes qui existaient 
entre les deux armie1 se r•marquoient oussi 
don1 le commondement. la garnison fronsai­
se était commondie por Lol.lis Dupont, Siel.lr 
du ChG1mbon, un officier de corrière, ql.li 
ovoit trente an1 d'expérience. L'ormée om4i­
ricaine étoit sou, les grdres de William 
Peperell, l'un de• plus richH marchands de 
801ton, député à l'Assemblée du Mouachus­
setts. 

Peperell, grgani1oleur enthousiaste et ef­
ficoce, s'étoit plus que tout autre pr6gccvpé 
de l'orgonitatign d'un corp, expéditionnaire 
contre Louisboura. En reconnaissance de $Qn 
action, le• divers gou1terneun de Nol.lvelle-

On apprit por la suite, à Québec, que 
loui1bourg, considérée cgmme l'une des plus 
solides forteres,es ou monde, ovait de nom­
breuses tares cochées. Ses murs mol con1-
truits a1toient été disogrégés par le froid. 
Lo gornisgn, mol poyie, mol nourrie et mol 
logée, n'ovoit oucune envie de combattre. 
Enfin le gouverneur Ou Chombgn ne fit 
preuve d'oucune quoliti d• chef. 

Rendue à la Fronce en 1748, lo place 
forte reste le pi1tgt de nos défen,es èa l'Est. 
Tombée une fois sov, IH coup, d'une bande 
de morchonds, sautiendra-t-elle le siège en 
règle d'un• ormie régulière? 

De la ,iponse à cette question dépend 
le 1ort de notre poys. 

J.June 

Un caricaturiste anglais a publié, l'année dernière, la gravure que nous re­
produisons ci-haut. On y voit Britannia qui écoute les plaintes des Indiens qui 
s'étaient placés sous sa protection. Neptune et Mars ont décidé de faire cause 
commune avec l'Angleterre. Quant au lion anglais, il surveille attentivement 
ses territoires. Dans le coin supérieur gauche, nous voyons les armes de l' An• 
gleterre éclipser celles de la France. Un marin anglais (5) se plait à montrer 
le spectacle à un politicien français apeuré. Dans le coin droit inférieur, un 
marin anglais fait dégorger au coq gaulois les endroits qu'il avait "envalés" 
illégalement. Espérance d'une réussite prochaine, le dessinateur a imaginé 
les Français sombrant dans les chutes Niagara. Les habitants de Louisbourg 
ont été "encaissés" avec plaisir. 

Il recl.llo la frontière de l'Acodie. Il de­
mondo oux Acadiens de la Nouvelle-Ecosse 
de venir ,'it11blir don1 l'Acadie continenhlle. 
Il vouloit ensuite fortifier sg!idement ces 
étobliuements de même que ceux de l·Ohio 
et cel.lx des Gronds Locs. Il a1tait compris, 
d'un seul coup d'oeil, l'agencement straté­
gique de notre gÎggraphie et les exigences 
de ,o défense. Fortifier l'Acadie continentale, 
lo vollie de l'Ohio, le pourtour des Grgnds 
locs, c'étoit anurer Cl la Nouvelle-France 
une sicurit' qu'elle n'a1tait jomois connue 
auporovont. 

Mon,ieur de Lo Galissonnière ne put mal­
hel.lreusement rioli1er qu'une partie de son 
pion. Il fortifio Détroit, fit relever le fort 
de la Boie des Puonts, érigeo le fort RG1l.li!lé, 
à Toronto, oin,i que le Fort de la Présen­
totion, dgns lo vo11ée de l'Ohio. 

Mois le Morql.li• de La Jonquière oyant 
itt libéré, Mon,ieur de Lo Golinonnière dl.li 
q\litter le poys en 1749. Rarement peut-être 
la pgpulotion de lo Nou1telle-France ne vit 
partir un gou1terne\lr ovec outont de re­
grets. Chargé por lo tuile, à titre de com­
miuoire fronsois, de délimiter les frontiè­
rès de l'Acadie, Monsievr de Lo Galissonnière 
y tro1toillo pendont cinq ans. Il venait d'itre 
nommé lieutengnt•générol des armées de 
mer, cette année, quand il commanda 11,,i­
roique mission de l'ile Minorque où il voin­
quit la flotte angloiH. 

Ses opinions 
e A l'objection des finances, il répon­

dait: 
"Mieux valrnt les dépemes qui, faites 
à temps, épargnent les dépenses du 
temps de guerre el se changent en 
économies ... Se fortifier en homme1:1 
sur les lieux mêmes coûte moins cher 
q1.:e des armements faits en Europe". 

e Sur cc point, il savait 8e montrer in­
sistant: 

"'Je n'ignore pas la <lifficulté des 
fonds ('n France et surtout pour la 
marifü• ... Mai~ celâ. n'empêche pas 
qul' je per~isle dans mon opinion." 

e Il fit primer un re-mède sur tous les 
autres : le peuplement. "On doit se 
déterminer à envoyer beaucoup de 
monde à la Nou,·elle-France... Non 
plu!. il ne faut ménager sur l'arme­
ment et lei; fortifications". 

e Il dira enfin qu'il faut éviter de per­
dre le Canada parce que "ce pays 
contient déjà un as!,,ez grand peuple" 
t't "'11uc ~i les autres colonie!,, produi. 
,enl plu-, de riche"se", celle-ci produit 
de~ hommes, riche11se~ bien plus esti• 
mablcs J}OUr un grand Roy que le su­
cre ou l'indigo ou si l'on veut tout 
l'or del! Indes". 

VERSION 

DÉFINITIVE 

DE L'AFFAIRE 

JUMONVILLE 

u.s.1.s. 
Washington et l'arpentage 

en Virginie 

WASHINGTON 
N.D.L.R. Devon! le flot de rl.lmeurs qui circulent ou 1vjet de l'incident de fron• 

tière qui co0ta la 1tie è, Joseph Col.lion de Villieu, 1ieur de Jvmon1tllle, en 
mai 1754, l• 8aréol ûpren tient à rappeler le, foih. Il n'HI nullement 
que1tion de trancher l• d6bot, mois de l'éclairer dans la mesure du 
possible. 

Notre confrère, le NI"# Yorii Mercury, publiait, dan, ,on édition du 2-4 juin 1754, la 
version que voici. 

Une dé.pé.che du 12 juin. en provenance d' Ann.apolis, mande que le 27 mai pré• 
cédent le jeune major George Washington est parti des Grandes Prairies, dan1 "le bassin 
de fOhio supérieur, à la rencontre d'un petit détachement canadien dont les indigènes 
viennent de lu.i $ig11aler la présence dans le 1>0isinase. Après avoir marché IOU.te la nu.it, 
les Britanniques ont surpri5 le camp des "Françoi5", le matin du 28 mai. Ce sont, dit la 
nouvelle, ces derniers qui ont ouverr le Jeu. Les Anglais ont riposté par des décharses 
qu.i abattirent sept ou huit hommes et mirent les autres en fuite. Mais un chef indien, 
le Demi-Roi, qui accompagnait le major vir&inien mec une bande de &uerriers, coupa 
la retraite au.x fugitifs et terrassa à coups de hache le commandant canadien avant dr: 
lu..i enlever la cheve/we." 

Peu oprès, des témgins de la rencgnlre devoienl modifier le récit dH événement, à 
peu près comme suit: le 27 moi 1754, Woshingtogn, prévenu por IH Indiens que let Fronsoi1 
voulaient tirer 1ur le premier Andfais qu'ils verroient, rencontra, po, une nuit pluvieuse, un 
détachement de Franpiis, commond6 par Jumonville. "Fev I", crio Woshington, et il dgnna 
l'exemple; Jvmonville fvt hlé avec dix François; vingt et un furent fait prisgnnie,- par la 
quorontaine de soldats anglois qui les ovoient ottaqu,é1. les François n'auraient guère eu le 
temps de se ,oisir de leu,- ormes, de telle sorte que 1evl un ennemi fut tvé, tandis que deux 
out,., étaient bleuis. 

là GIÙ lo quHtion devient vraime,u épineuse, c'Mt sur lo minlon dont était char96 
Jumonville. Woshlngton o prétendu que les Fransais étoient non pol des por1ementair"­
comme gn l'a affirmé, mai• des édoireurs. On soit cependant de foson certoine que les 
Fransgls avaient minion de recgnnaitre IH lieux et de sommer les Anglais rencgntré1 le 
long de l'Ohio de quitter le territoire. 

lors de l'expédition vengerene qui o conduit 500 hommH ou fort Néceuité, le frè,. 
de Jumgnville o réuni ô orracher è, Washingtgn une capitulot!on dé1hongrante dons lo~ 
quelle il reconnait por deux fois avoir "assossini" Jumonvllle, 

le major-sénérnl Edu.,,ard Braddock a connu um m-0rt glorieuse lors du combat de la 
Monongahéla, le 9 juillet dt" fannée dernière. Notre gravure le représente quittant lè 
champ de bataille après at'Oir été mortellemeru blessé. Cette bataille a été désastreuse 
pour les forces anglaises pourtant au moins deux fois plus nombreuses que les forces 
françaises : 2,(X)() soldats et miliciens angluis, contre 255 Français r:t 637 Sauvases. 

Malheureusement, le généralissime des forces ans/aise~ en. Amérique avait répété 
les mimes fautes stratégiques que le B(Uon D~askau, IL>rs de la botaille du Jort William• 
Henry. Les deux généraux ont t·oulu appliquer ici les méthodes européennes de combat. 

La présence des Sauvages à la Mononsahéla a rendu fattaque coûteuse pour les 
Anslais qu.i ont perdu, en cinq heu.res de combot, 997 hommes, prês de la moitié de Car­
mée. Les Français n'ont eu qu.e 16 blessés et 24 tués. Parmi ces derniers, on compte d~ 
Beau.jeu qui commandait les troupes françaises. Ce fut le capitaine Dumas qui prît la 
direction des opérations. Le lendemain du combat, /es Sau.va&es firr:11t la curée sur le 
champ de bataille tt rapportèrent plusieurs chf'vel11r,.s. 
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AU CONGRÈS D'ALBANY 

l'UNION 
Québec - Depuis le Congré1 de iuin 175-4, 

tenu è, Albony, lo presse oméricaine n• 
mCihque pas une occasion de promou1toir 
l'union de, coloniH onglahu. Le London 
Mago1.ine noie de son c6té l'a1tantage des 
Conadien1 dons le conflit et l'explique oin• 
si: "L'union, une bonne pG!Jition géogrophi­
que, une solide politique indigène, une meil­
leûre connoinance du territoire et de la 
suite dan1 les id,u n'auront pa1 de peine 
è, contrebalancer lo supériorité numérique 
de populations désunies et è, rompre un lien 
de soble''. 

Lu oui,es qui s'étolent ou,,•rtes è, At• 
bony, le 19 juin 175-4, groupaient sept pro-
1tinces, Ioules résolues è, jeter les baie, d'une 
nol.l1telle palitique indigèn• el è, préparer 
les voies à une "union" des colonies. Mal• 
heureu1ement, on rapporte que le 8oord of 
Trode ,'est montré étonné, en rece1tant lei 
minutes du Congrè,, d'ltre en foc• d'un 
pion complet de gou1ternement, fort démo• 
craliql.le par Sl.lrcroit. N'étaient•ce pa, les 
gou1terneurs dei Colonie• qui, anisté, de 
leuu conseillen, de1toienl se rÎl.lnÎr, le1ter des 
troupe,, condruire du forh et tirer sur le 
trésor de la Gronde-Bretagne pour la dé, 
pense? 

Mime 1i IH 1ournoux, et 1pedolement 
celui de Franklin, n'ont pos abondonn, le 
projet d'union, celui-ci a été assez mal reçu 
par lu Colonies, elte1,mlme1, è, l'i11ue du 
Congrès. Le Connecticut, le Monachuseth, 
le New York et lo Pennsyl1tanie 1'y oppo­
s9rent, maigri l'attitude de leur, délégués. 

Benjamin Franklin, pour 10 part, fut hobl­
lement •mpiché de présenter son propre 
proiet d'union, lequel "lenoit du jl.lsle ml• 
lieu". Devant son Khec, il expliqve 01tec 
calme que "de tellu méprise, ne sgnt pgs 

ou la MORT 

FRANKLIN 

nouvelles; IH histoire, sont plelnH des er­
r•uts des Etats et de, PrincH • . Ce,ix qui 
gouvernent 0111 fgnt d'offoires sur les bros 
qu'en générol ils n'aiment pas à se donner 
lo peine d'exominer et d'exécutH de nou­
veaux projell. Il est bien rare que ce 1eient 
lo sageue et lo réflexign qui fanent adop­
t•r les bon"" mHure1 ; c'ett l'occo,lon qui 
les impoH". 

cLe projet J'Union Je 1754 
1 - le Roi nommero et entretiendro un président ginirol qui ouro vn veto sur toutes les 

lgis. le peuple dn Colonies iliro, tous IH trois ons, un Grond ConHil qui ditlendro 
le pouvoir législotif. Les différentes ligi1loture1 chai.iront IH conseillers. 

2 - Choque colonie enverro o.,n nombre de reprisentanll propgrtionn~ à sH contributions 
(minimum 2, maximum 7). Lo premiire répartition reconnait 48 membre• riportls 
comme suit: 

Mouochusetts Soy 
New Hompshire 
Connecticut 
Rhode ldand 
New Yorii 
New JerHy 
Pennsylvanie 
Morylond 
Virginie 
Caroline du Ngrd 
Coroline du Sud 

7 membres 

- --- ·--- 2 
------ - 5 

- 2 

3 - Philadelphie deviendro provisoirement le J.iège dv gou1ternement fédérol. C'est le 
pgint cent,ol ; on peut y 1tenir du N--Hampshire, ou de la Caroline du Svd, en 
quini.e gu vingt joun, à chevol. Pgr mer, le trajet est encore pll.11 court. 

4 - Le grond CG1nHil se ,,unira tous les an1 et choisiro son président; an ne peut ni le 
dissoudr•, ni le prorgger, ni le tenir en ossemblie plus de six semoines sons son 
conHntement ou 10n, un ordre spécial de la Couronne. 

En Nouvelle - Angleterre 

Plus J~n mi/lion Jhabifo:nts 
Québec - Al.l Nou1teav Monde, la supériorité britannique est écrasante. Selon lu 

colcl.lls effectué, 1'6té dernier par le 8gard of Trade gnd Plantotion,, 1 .. colonies anglohu 
du continent américain compteraient 1,042,000 habitonh. le London Mago1lne, de 10n c6t6, 
é1talue la mime populotion è, 1,051.000, tondis qu'il suppose la pr6sence d'en1tiron 52,000 
habitants en Nol.l1telle-France, soit 7,00') en Louisione et 45,COO ou Conoda. 

Mime si eu chiffres sont pll.ls ou moins e1tact1 - ainsi on a é1talu6 la populotion 
du Conada è, pll.ll d• 55,000 en 175-4 - il n'Ht pa, têmêraire d'a1tancer que l'Amérique 
britannique e,t 1tingl fois plu1 p•l.lplée que l'Amérique françai1e. 

La colonie de New York, à elle Hule, ut plus peuplff que la Nou1telle,Fronce dons 
son entier. Les stoti1tiques du Boord of Trade ond Plontotions 1ignalent enfin que 100,000 
étrangers, des All•mands sur/oui, 1ti1tent dans les colonies anglo•américoines. 
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Un riche butin et plus de 1,600 prisonniers anglais 

ÉCLATANTE VICTOIRE FRAN~AISE À OSWÉGO 
Montrécil, - l'ob1tade le plus dongareux sur la route menant à la vaffée de l'Ohio 

et du Minissipi vient de disporoitre. Par un effort conjugué dei troupes régulières, dH mili,. 
ciens et des sauvoges, les trois forts onglois situés sur les bords du lac Ontorio ne s.ont plus 
que ruines. Ainsi se réoliH un vieux rive du gouverneur Vaudreuil. 

L'importance stratégique d'Oswégo méritoit toute l'attention du nouveou chef des 
ormées, M. le mcirqui1 de Montcalm. Dès son arrivée ou pays, le gouverneur lui o fait porf 
de son désir de voir di1paroitre les postes onglais qui, dons lo région du !oc Ontorio, 
pouvaient exercer une gronde influence sur les populotions indiennH des. Grands Lon. De 
plu1, un développement de ces postes aurait pu signifier la brisure entre l'Ohio et la tolonie 
du Soint•Lourent. 

Les fortifkations anglaises dans cette zone du loc Ontorio comprenoient trois forts. 
Le FORT ONTARIO, à l'embouchure de lo rivière Oswégo, était de construction oulJ: ré• 
cenll. Il ovoit to forme d'une étoile. Le tour était en pieux de 18 pouces de diomètre, 
équarris sur deux côtés. Un fossé de 18 pieds de lorgeur por 8 de profondeur t'entourait. 
le FORT GEORGE ou nouveau Chouoguen n'ovoit de fort que le nom. Quant au FORT 
PEPPERELL ou vieux Chouaguen, c'étoit le plus important. "Il consistait en une moison à 
m&chicoulis, aux murs de trois pieds d'épaisseur, percés de meurtrières ou rez-de--chausHe 
et ou premier étoge, Elle était entourée d'une muraiJle épaisse de trais pieds et haute de 
d ix, crénelée et flanquée de deux grosses tours carrées." (voir plan) 

L'armée française arriva dans la région des opérations dans la nuit du 9 au 10 
août. Elle 11 composait d'environ 3,300 hommes: soit 1,550 réguliers, un nombre à peu 
près égol de miliciens et 250 sauvages. Les miliciens et les sauvages, sous la direction de 
M. de Rigaud, le frè re du gouverneur Vaudreuil devaient se rendre par eau, (:1 une petite 
baie située à environ un mille et demi du fort Chauaguen. On eut quelques difficuhh g 
effectuer le dtibarquement, mais ce fut une réussite. 

Les Anglois n'ont oppris que dons lo soirée du 10 la morche fransoise. Il était 
maintenant trop tcud pour demonder du se<ours. D'ailleurs leurs meuagers tombèrent aux 
mains des Fronçais. On commenço, le 12, par l'ottoque du fort Ontario. Le feu des conons 
fronç o is fut des plus nourris. Le 13, le ch1i!f des ossiégtis anglois, le lieutenonto<olonel 
James Mercer, donna l'ordre de quitter le fort Ontorio pour SI retrancher dans le fart 
George. 

Notre rencontre avec 
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NDLR- Le commandant des tfoupes a daigné nous recevoir. Bien qu'actuellement le 

Morquis de Montcalm soit en pleines négociations avec les Iroquois, il a 

répondu aux quelques questions que nous lui ovons posées. Nous repro• 
duisons textuellement ses ttiponses. 

M. le Marquis, pourquoi avez-vous accepté le poste que l'on vous offrait en 
Nouvelle.France ? 

/' ai reçu, le .JI janvier, un courrier détaché po.r M. le comte d'Argenson 
pour me proposer le commandement des troupes de l'Amérique septentrionale, 
vacant par la détention du baron de Dieskau. Cette méme lettre m'annonçait 
que le Roi me ferait maréi·hal de camp à mon départ , et accorderait fagrément 
de r,wn régiment à mon fils; elle m'apprit aussi qll e le Roi avait choisi M. 
le chevalier de Lévis pour commander en second sous mes ordres avec le 
le grade de bri(ladier, et M . de Bourlamaque pour commander en troisième 
avec le grade de colonel. 

Je crus ,levoir affepter une comm ission aussi honorable que délicate 
qui assurait la fort1me à mon fils , obiet intéressant pour un père, commission 
que je n'avais ni désirée ni demandée. 

U fai t d'avoir acct-pté une misbion au Canada vous a-t•il mérité une pro­
motion? 

Le l I man, le Roi eut la bonté de me déclarer maréchal de camp, M. le 
chevo/,ier de Lévis, brigadier, M. de Bourlamaque, colonel, et mon fils ainé 
appelé camte de Mo ntcalm, maître de camp du régiment de cavalerie que 
je commandais. · 

La traver~é"' de l'Atlan tique est so uvent une rude épreuve pour qui n'est pas 
marin. Comment s'e~t effec tuée la vôtn•? 

On est sou i·ent contrarié par le., vents et incommodé par un roulis seul capa­
ble d'ôter l'envie de Jaire beaucoup de voyages par mu . Pendant les gros 
temps, on ne sait commen t se sentir, comment manger, commellt dormir; 
on est obligé de faire amarrer toutes choses et, si on osait, on serait tenté de se 
Jaire amarrer soi-même ... Notre navigation peut être regardée comme fort 
heureuse puisque nous ai•ons atteint notre destination en trente-huit jours. 
J'ai été assez heureux pour n' étre point incommodé par le gros coup de 
vent que nous avons essn_vé pendant fa semaine sainte. Il n'en a pas été de 
même de ce1ix qui m'accompagnaient: ils ont tous êté tourmentés du mal 
de mer, principalement M. Estève, mon secrétaire, et Joseph, pour qui ç'a été 
une vraie mafodie . . . J'ai cependant, malgré la brièveté de notre navigation, 
pris peu. de goût µa ur la mer. 

Est -il vrai que vous êtes descendu du navire avanl d'arrin:r à Québec ? 
Les i'ents continuant d' être toujours contraires, j'ai pris mon parti de dé­
barquer à un endroit uppi-lé la Petite-Ferme, et me rendre à Québec dans des 
petites toitures du pay~ , charettes ou calèches. qui sont comme nos cabrio­
lets . . . Je Ju s obligé de coucher en chemin chez M. du Buron, curé de la 
paroisse du Châtemi. 

Ce ,·oyage étant ~otre premier en Nouvelle-France. quelles furent VO!S pre­
mière ,;; impre~~ion~ sur le pays '? 

Depuis li- C11p Tourmente jusqu'll Québec, la côte présente le pliL5 beau pays 
du monde. l es hubitants m'ont µarn très à fuise, vivant romme des petits 
1:entilshomme.s ,le France, aym,t chacun d{!u:x ou trois arpents de terre sur 
trr11/e de proJ(l11deur. l es habi1011ts ne sont pas contigiies, chaque habitant 
ayant 1·011/1.1. 11(1ir ,5on domaine à f)ortée de sa maison. De les avoir contigiies 
aurait étf' 1>l11s an1111ug1'11x pour lu. déjo,se du pays, la cour l'eût désiré, elle 
f'a ordonné plusit'urs foi s; mal.î les habitants ont toujours préféré leurs 
1·omnw,lilf:s .. . Le Canoda doil être un bon pays pour y i,ivre à bon m11rc~ 
,,,, temp.~ 1/e 1111ir: mni.s /OUI eM hon de prix depuis fa guerre. 

Au cours de la nuit du 13 ou 14 ooût, on dressa les derniers plans d'ottaque, on 
transporta les conons oux endroits les plus propices. Molheureusement, un orage change,a 
la terre en boue. Aux premières heures du jour, le 14, Rigoud et 111 hommes traversèrent 
la rivière et vinrent prendre position derrière les forces anglaises. Au moment où Mercer 
allait déclencher une contre--attaque, un boulet le coupa en deux. Avant midi, le successeur 
du courageux officier anglais, SI rendant compte de l'inutilité d'une plus longue défense, 
décida de se rendre. On procéda ensuite à la démolition des forts. le butin saisi es! trèsc 
considérable. 

Des rticits contradictoires, attribuant lo victoire soit aux réguliers soit aux miliciens 
et aux sauvages, ont cour5 dans lo colonie. Lo rencontre de plusieurs témoins oculoires 
nous laisse croire que les efforts conjugutis des diven groupes sont responHbles du 
succès fran!jai5. 

Comme le gouverneur de la colonie habile quasi continuellement Montréal 
depuis quelque temps, est-ce que l'on vous a reçu quand même avec la ma­
gnificence que vous étiez en droit d'exiger? 
On a tiré du canon à mon arrivée, cet honneur ne m'était pas dû en France; 
mais en fait d'honneurs, il y a des usages particuliers dans la colonie ... 
M. Bigot m'a donné à dîner ai·ec quarante personnes. La magnificence et la 
bonne chère annoncent que la place est bonne, qu'il s'en fait honneur; et un 
habitant de Paris aurait été surpris de la profusion de bonnes choses de tout 
genre. 
Avez-vous eu queiques difficultés à comprendre le parler des habitants du 
Canada? 
Les paysans canadiens parlent très bien le français, et comme sans doute ils 
sont plus accoutumés à aller par eau que par terre, ils emploient volontiers les 
expressions prises de la marine. 
Je présume, 1L le Marquis, que le fait que vous devez vous en remettre au 
gouverneur de la Nouvelle-France, un Canadien, pour les décisions graves, 
doit parfois vous importuner. Qui est, pour vous, M. de Vaudreuil? 
M. de Vaudreuil respecte particulièrement les sauvages, aime les Canadiens, 
connait le pays, a du bon sens, mais il est terne et un peu. faible, et je suis 
bien avec lui ... Oui, je suis bien avec lui sans sa confiance qu'il ne donne 
jamais à personne de la France. li a bonne intention, mais il est très irrésolu ... 
Il a fautorité et les moyens en mains, il est à la tête de la besogne, c'est à 
lui de la déterminer, à moi de le soulager des détails relatifs à nos troupes 
pour la discipline et (exécution de nos projets. 
Personne n'osera nier que vous avez fait de la belle be~ogne à Chouaguen, 
d'ailleurs tous vous considèrent comme le Grand Vainqueur de Chouaguen. 
Comment expliquez-vous l'issue du combat ? 
L'expédition n'en est pas moins utile, et n'en sera pns moins brillante, à qui 
voudra entrer dans tout le détail de mes opérations, et rendra justice à la 
valeur et à la bonne volonté des troupes françaises. Je n'ai jamais vu faire 
des coups de force pour le travail, aussi considérables et aussi gaiement. 
Ainsi, en vingt-quatre heures, Jaire un chemin de trois quarts de lieue à 
travers les bois, ouvrir la tranchée à cent toises, et avoir fait quatre-vingts 
toises de parallèle! 

Cette promptitude fait abandonner le Jort Ontario avec frayeur; de 
suite, tous mes soldats trainent à bras d'hommes Le canon, et, sur vingt offi• 
ciers et dix-sept cents miliciens cet exemple ne détermina que cent Canadiens 
et Montigny. Toute La nuit, on travaille à une communication et à une batterie. 
Il n'y avait au camp que les gardes du camp. Enfin le corps de M. de Rigaud, 
après douze heures de retard, sur l'ordre qu'il en amit, passe au gué, au-dessus 
de moi, pour investir la place de fautre côté. L'ennemi s'effraie, demande à 
capituler; le canon venait de tuer les deux commandants. 
La campagne d'Oswégo et lt's mois qui ont suivi ,·ous ont permis d'apprécier 
ceux qui vous . entourent, que pensez-vous de ceux-ci? 
Mercier est un ignorant et un homme faible, Saint-Luc, un fanfaron et un 
bavard: Montigny, admirable, mais un pillard; Ligneris, Villiers, Léry, bons; 
Langis, excellent; Marin, brave, mais sol; tout le reste ne vaut pas la peine 
d'en parler, même mon premier lieutenant général Rigaud. 
Vous ne semblez pas beaucoup apprécier les Canadiens comme rnldats. Est-ce 
que cela vous fait désirer un prompt retour en France ? 

En tout il n'y a que le service du roi et fenvie d'avoir fait la fortune de mon 
fils gui puissent m'empécher de trop songer à mon expatriement et à fennui 
qui serait encore plus grand dans ce pays-ci, si je ne conservais un peu de ma 
gaieté naturelle ... Ir ne demande à Dieu que la paix pour cet hiver; si 
jamais quelqu'un a dû la désirer, c'est moi, d'au.tant plus que le succès en 
est toujours incertain. 

Et vos projet~, monsieur le commandant général des troupes de l'Amérique 
septentrionale? 

N'attendez pm des nouvelles ni des détails sur les opérations de la campape. 
les sénéraux d'armées n'informent jamais des mouvements ni des événements 
que quand ils sont arrivés. 
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La victoire est dans Il , a,r 
Québec. - Le récent succès des troupes françaises et canadiennes 

à Oswégo a donné naissance à une autre chanson. Nos bardes populaires 
se sont empressés de mettre en musique les différentes péripéties de la 
bataille. Rares sont les veillées populaires où, actuellement, un des 
participants ne se lance dans l'interprétation de la chanson, dont voici 
le texte : 

Nous célébrons du grand Vaudreuil 
la sagesse et la gloire. 
Toute l' Angletere est en deuil 
Au bruit de sa victoire. 

Chouaguen n'est plus; nos soldats 
l'ont forcé de se rendre; 
et ses murs ne sont plus qu'un tas 
De poussière et de cendre. 

En vain Loudon de ses guerriers 
Y rassemble l'élite; 
Montcalm avide de lauriers 
N'y vole que trop vite. 
Bellone lui donne son char, 
et, sûr de la fortune, 
Des trois choses que fit César 
Il n'en omet aucune. 

Déjà je vois nos héros 
Une troupe intrépide 
S'élancer au milieu des flots 
Et franchir un rapide. 
Rigaud leur montre le chemin, 
Et, marchant à leur tête, 
Porte l'alarme, et Chouaguen 
Devient notre conquête. 

Enfin les voilà dans nos fers 
Ces hommes redoutables; 
Ces braves qui domptent les mers, 
Sur terre ils sont traitables. 
Dès les premiers coups de canon, 
Leur bravoure imbécile 
S'alarme et vient dans nos prisons 
Demander un asile. 
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Est-ce que les Anglais pouvaient avoir peur des Acadiens jusqu'au point de 

les déporter? Non, les Anglais n'avoient à croindre la révolte de personne, e t les 

événements le prouveront. Les Acadiens resteront sourds oux appels des Français 
e t des Canodiens. 

Mais Lawrence n'en ovait pas moins uu bon de prépa rer les esprits des 
Lords du Commerce à une éventuelle déportation, leur peignant la conduite des 

Acadiens sous les plus sombres couleurs et insinuant qu'il "vaudrait mieux que 
ceux-ci fussent éloignés ". 

Un autre point nous montre encore que Je gouverneur cherchait à préjuger 
les Lords du Commerce contre les Acadiens en en mentionnant aucunement dons so 

lettre le fait que les trois cents Acadieni qui avaient pris les armes lors de la 

reddition du fort Beauséjour, ovoient été pardonnés par Monckton parce qu'ils 
avoient agi sous la menoce de mort d11 [o part des officiers fronçai s. 

Ce que Lawrence ne disoit pas non plus, c'est que la déporta tion permettait 
aux Anglais d'hériter à bon marché de fermes cultivées. 

Les Lords du Commerce, cependant, se méfiaient du zèle de Lawrence et 

avaient donné ordre à calui-d, qui l'avoue, de prendra conseil des autorités colo­

niales. Conseil que Lowrence tourna à son avontage: après une rencontre avec Je 

vice-amiral Boscawen, il avait en so possession un document qui lui ordonnait 
d'exiger des Acadiens le serment intégral. 

Le drame se déroula de 1755 à 1762. Pendant toute celle période, les 

habitants vécurent dans l'insécurité et dans l'attente d'une justice quelconque qui 

arrêterait les persécutions de cet obsédé. les Acadiens furent déportés, les familles 

disloquées malgré les plus solennelles promeues de Wins!ow, e t tout un peuple 
dispersé à travers les mers. On soit le dénouement. 

Messieurs les Jurés, cet homme doit ê tre iugé et puni. Vous pèse rez les 
accusations dont il a été l'auteur et interrogerez votre con science. Merci." 

JACQUES LAMY. 

Sur des verdicts variés se referma le dossier Lowrence. le but cependant 
avait été atteint: les normoliens ccnnaissoient cette page de notre histoire. De 

semblables expériences, si elles demondent beaucoup des élèves. leur profitent dans 
une mesure égale. A vous, lecteur, de l'expiirimenter. 

Maurice Carrier, prof. 
Ecole Normale M.-L. Duplessis 
Trois-Rivières. 

MAURICE CARRIER. 
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Un ouvrage à posséder 

LA GUERRE DE LA CONQUÊTE 
par Guy Frégault (1) 

"La guerre de la conquête au Canada, événement d'enver­
gure bien fait pour tenter un historien. Par les répercussions qui 
s'en suivraient dans l'histoire des Etats-Unis, de l'Angleterre, de la 
France et d'abord du Canada, cette tranche de la guerre de Sept 
Ans prend place assurément parmi les faits les plus considérables 
de l'histoire du Nouveau-Monde. ( ... ) De ce chapitre d'histoire, 
M. Frégault ne s'est pas caché l'ampleur. les premiers chapitres 
de son ouvrage nous décrivent les combattants, leurs sentiments, 
leurs idées: contexte de faits de caractère impératifs, inventaire 
de près de quatre-vingt pages. ( ... ) 

"Ce qu'il faut louer sans restriction, dans l'ouvrage, c'est 
l'abondance, j'allais dire le luxe de la documentation, même si 
l'auteur a fouillé les archives américaines plus que les autres. Peut­
être l'impression nous viendra-t-elle parfois qu'on nous jette à la 
tête tout le fichier. Mais ce fichier éclaircit tant de choses. Et, faut­
il se plaindre de se trouver en face d'une documentation appa­
remment exhaustive? l'historien a pu ainsi nous décrire, année 
par année et souvent presque jour à jour, les jeux et calculs des 
milieux d'affaires et de finance en Amérique, en Angleterre, en 
France, les retournements d'opinion, de la stratégie militaire, les 
ressorts changeants de la diplomatie, ( ... ) 

"Et n'allons pas pour autant et pour des conclusions ou quel­
ques expressions polémiques, inutilement déplaisantes, passer 
jugement trop sévère sur une oeuvre d'un exceptionnel méri­
te. ( ... ) " 

Chan. Lionel Groulx, in R.H.A.F. mars 1956, 

vol. IX, no 4, pp. 579 - 588. 

(1) FR~GAULT, Guy, la Guerre de la Conquête, Collection Fleur de lys, Fides, 
M.intréal et Poris, 19SS, S17 pages, in-8. 
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Une guerre qui semble gagnée 
Depuis l'affaire Jumonville et même avant, l'animosité entre 

Français et Anglais avait toujours été forte dons la vallée de l'Ohio. 
la prise de position anglaise vis-à-vis des Acadiens laissait déiè 
présager une guerre à finir entre les deux puissances. Cette guerre 
est maintenant officielle puisque les rois viennent de se prononcer 
ouvertement pour un recours aux ormes. 

l'Angleterre semble avoir, en Europe, l'avantage: Pitt est là 
pour soulever le pays, pour prôner l'importance des colonies améri­
caines. En France, le roi a d'autres préoccupations que la guerre. 
Son entourage croit peu en l'utilité de colonies. 

Sur le continent nord-américain, malgré son infériorité numé­
rique, la Nouvelle-France fait plus que bonne figure. le général 
Montcalm, nouvellement arrivé, vient de remporter une gronde vic­
toire à Oswégo. Tous les espoirs sont permis. Chez nos voisins, 
l'optimisme est à la baisse. Dans les iournaux, on affirme que rien 
ne sert d'avoir le nombre, si la crainte est toujours présente. 

Malgré tout, la situation interne de la Nouvelle-France laisse 
à désirer. la dissension entre Vaudreuil et Montcalm devient cho­
que jour plus évidente. l'intendant Bigot vise au monopole dons 
plusieurs domaines, en particulier dans celui des vivres. Le con­
trat d'association de la Société du Canada, qui vient d'être dissoute, 
révèle bien les aspirations de l'intendant. Alors que la misère com­
mence à se faire sentir dans certains milieux, chez l'intendant, 
c'est le début d'une série de fêtes, de bals et de réjouissances qui 
dureront jusqu'à la veille de la chûte du pays. Heureusement, les 
succès militaires couvrent le malaise interne. 

DOCUMENT-DOCUMENT-DOCUMENT-DOCUMENT-DOCUMENT 
1756 9 

Un document sensationnel 

LA DÉPORTATION DES ACADIENS VUE PAR LE LIEUTENANT-COLONEL WINSLOW 
NDLR - Le Boréal Express est extrêmement reconnoinont ou lieutenant•colonel Winslow qui 
o permis à un membre de l'équipe du Boréal de consulter son Journal. L'ottitude du lieute­
nant-colonel vis-à-vis les Acadiens est celle du soldat qui doit obéir. l'officier anglais n'a 
pos craint de dédorer que la déportation se fit "avec une dureté et un mépris des droits 
de l'humanité pour lesquelles il ne peul y ovoir de justificotion ni d'excuses". 

~~ 
le 11 août - "Ce jour a été mémo• de convoquer tous les hobitcmls mâles de ces 

roble. Les hobitonh, du moins les printipaux villa~es à l'église da Grond-Prée, pour le 
d'entre eux, de Tintamor, de Wescoak, d'Olo- einq septembre prochain, sous le prétexte da 
ka, de la baie Verte, d• Beouséjour et des leur communiquer les instructions du roi. le 
places environnantes ont été rouemblés dons même jour, le copitoine Murray devra ras• 
le fort Cumberland pour y entendre la sen- sembler de la même manière, ou fort Edou-
tence du gouverneur et du con,eil d'Holifax, ard, les hobitonts de Piziquid et des villa-
qui décidoit de leurs propriétés et les dé- ges. odjocents. ( ... ) 
doroit rebelles. leurs terres, leurs biens et Cet opl'ès-midi, trois des tronsparts no• 
effets étoient confisqués av profit de la cou- lisés pour lo déportation des habitonls fran-
ronnn et eux-mêmes faits prisonniers, puis çais, les Sloops Gooding, Stone et Dunning 
les portes du fort furent fermées et au-delà sont arrivés de Boston et nous ont appris 
de quotre cents hommes furent emprison• que plusieurs outres arriveront bientôt." 
nés." Le 5 septembre - "Quatre cent dix-huit des 

JOHN WINSLOW 

Le 9 ooût 1755 - "les hobitanh de la 
baie Verte et de, vill.oges tirèonvoisins ont 
été sommés de comporaître pour entendre 
la lecture des ordres de Son Excellence le 
gauvernaur Lawrence; moi1 n'ayant pas réu1-
1i à convoquer une anembléa générale des 
habitonh, ceux qui sa 1ont présentés ont été 
renvoyés avec ln1tructian de revenir demain 
matin." 

le 10 ooût - "Aujourd'hui de nombreux 
habitants des villages environnants se sont 
présentés, mois pas an ouni grond nombre 
qu'on s'y othmdoit. Pour cette rabon, ils 
furent retenus toute lo nuit 1ous la gueule 
des canons de lo garnison, et las autres fu­
rent notifiés." 

Le 19 août - "Je 1uis orrlvé à Grond Prée, 
et oprès ovoir pris connaiuonce des lieux, 
j'oi trouvé les olentours de l'êglise ( ... ) 
très ovontogeux pour l'installation de mon 
comp. J'en envoyé chercher les vieillords pour 
leur foira enlever les choses socrées afin 
qu'elles ne soient pas souillées par les hé-
rétiques. 

Pour se protéger contre les surprises, je 
vob foire construire par le détachement une 
enceinte paliuodée s'êtendant de l'église 
jusqu'au cimetière." 

le 28 ooOt - "L'enceinte palissadée o été 
terminée ouiourd'hui et nous ovons enh'epris 
lo tâche de nous déborrouer de l'une des 
ploies d'Egypte." 

Le 30 ooOt - "Le capitoine Murray est 
venu hier ou soir et a opportê toutes les 
commissions, les instructions et les lettres 
sus mentionnées. Nous avons considérê les 
mesures à prendre pour déporter toutes les 
hobitonts des villoges de la Grond-Pré-a, des 
Mines, des rivi?res aux Conords, des Hob­
berlong et de Gosporeou. Nous avons décidé 

LE JUGE EN CHEF DE LA NOUVELLE-ECOSSE 

AVAIT RECOMMANDÉ LA DÉPORTATION 
H11lifax - M. Jonothon Be1cher, juge en chef de la Nouvelle-EcosH depuis deux 

ans, avait été appelé par le lieutenant-gouverneur Lawrence èi se prononcer sur la légolité 
d• la déportation. le 28 juillet de l'onnée dernière, le juge faisoit lecture ou conseil du 
texte de ses considérotions. On peut offirmer qu'èi portir de ce moment le sort des Acadiens 
était sceHé. puisqu'il justifioit la prise de position de lowrence, Nous reproduisons la ma­
jeure pcutie du texte, vu son importance. 

"La question actuellement soumise ou gouverneur et ou conM1il, 111voir : si les ho­
bitonts fronsois doivent itre déporté'S de lo province de la Nouvelle-Econe ou ,'ils doivent 
continuer d'y résider, est une question de la plus haute importonce pour la couronne et 
intéreHe grandement la colonisation de cette province. En outre, considérant que l'occa­
sion actuelle qui permet d'en orriver à une conclusion ne se présentero peut-itre plus, 
je crois qu'il est de mon devoir de foire connciître les raisons qui me penuadent que nous 
ne devons pos p111rmettre aux hobitonts fronsois de priter serment ni les tolérer dons 
la province. 

1. - Depuis le troité d'Utrecht jusqu'à cette dote, ils se sont conduits comme des 
rebelles envers Sa Mojesté dont ils sont devenus les sujets por la cession de lo province. 
En outre, en vertu du troité, ils devinrent les habitants de Ici dite province. 

2. - Pour ces roisons, les tolérer dons cette province serait controire èi la lettre 
et à l'esprit des instructions de So Moiesté ou gouverneur Cornwallis, et à mon humble 
avis, encourroit le dépksisir de la couronne et du Parlement, et de plus, 

3. - Cela ,endroit stériles les résultots qu'on ottendait de l'expédition de Baous.éjour; 
4. - Et entraverait d'une monière déplorable le progrès de lo colonisation et 

empêcherait la réolisotion des projets que la Grande-Bretogne ovoit an vue lorsqu'elle a 
foit des dépenses considérob\es dons cette province. 

S. - Lorsque ces habitants ouront de nouveau recoun à la perfidie et à lo trohison, 
procédés dont ils se serviront certoinement, et avec plus de haine que por le poné, lo 
province oprh le déport de la flotte et des troupes, se trouvera dons l'impossibilité d• 
les chasser de leurs possenions. 

1. - { ... ) Depuis le premier établissement des Anglais à Holifox, les hobitonts 
françois ont toujours incit. les sauvages à commettre des hostilités contre eux. Ils ont 
maintenu, supporté ceux-ci et leur ont indiqué les endroits où ils pouvoient avantageu­
sement harasser ceux-là, car toujours, avant que ln souvoges ne commissent leurs otten• 
tots, les Kobitonts fronçais ont été vus rôdant autour de l'établissement. 

Depuis notre premier établissement, ils ont refusé obstinément de priter le serment 
d'ollégeonce et ont induit plusieurs de nos colons étrongers à passer chez ln Fronçois. 
Ils ont toujours fourni des provisions aux troupes françoises qui se sont introduites dons 
cette province et les ont tenues ou courant de tous les mouvements des Anglais, obligeant 
ces derniers à se tenir dons les bourgs fortifiés et les empic.hont de cultiver et d'améliorer 
les terres situées à une certaine distonce. Cette situation o causé de gronda$ dépenses à 
la notion britonnique, et pour la mime roison, ou-delà de la moitié des hobitonts venus 
ici pour s'y établir ont quitté la province pour oller dons d'autres coloniff où il leur sera 
possible de gagner leur pain sons risquer leur vie. ( ... ) 

Considéront ouni que la présence, dons cette provincê, de ces hobitonts fronsois 
ottochés à lo France, est de noture à fovoriser tous les projets du roi de fronce et les 
tentatives de celui-ci pour s'emporer da lo dite province :-

A ces couses, je crois que ces raisons et la nécessité impérieuse - qui est la loi du 
moment - de protéger les intérêts de Sa Mojesté dons la province,.m'obligent de conseiller 
humblement la déportation d• tous les habitonts fronçais." 

JONATHAN BELCHER 
Halifax, 28 juillet 17SS 

principaux habitonh se sont présentés à 
l'église de la Grond-Prée, à troi1 heures de 
l'oprès-midi, conformément à l'ordre qu'ils 
avaient reçu. J'oi donné ordre d'apporter 
une toble au centre de l'église, et assisté 
de mes officiers qui foisoient lo gorde, i• 
leur oi communiqué ou moyen d'interprètes 
les ordres du roi, sovoir : 

C. W. J ellre ya 

Scène navrante de la déportation 

Messieurs. - J'ai reçu de Son Excellence le gouverneur Lawrence, les 
instructions du Roi, que j'ai entre les mains. C'est par ses ordres que vous 
êtes assemblés pour entendre la résolution finale de Sa Majesté condrnant 
les habitants français de cette sienne ,>rovince de la Nouvelle-Ecosse où 
depuis près d'un demi-siècle vous avez été traités avec plus d'indulgence 
que ses autres sujet$ dispersés dans ses Etats. Vous savez mieux que tout 
autre quel usage vous avez fait d'une telle bonté. Le devoir que j'ai à rem­
plir, quoique nécessaire, m'est très déugréable et contraire à ma nature 
et à mon caractère, car je sais que cela vous affligera puisque vous possédez 
comme moi la faculté de sentir. Mais il ne m'appartient pas de m'élever 
contre les ordres que j'ai reçus; je dois m'y conformer. Ainsi, sans autre 
hésitation, je vais vous faire connaitre les instructions et les ordres de Sa 
Majesté, qui sont que vos terres et vos maisons et votre bétail et vos trou­
peaux de toutes sortes, sont confisqués au profit de la couronne, avec tous 
vos autres objets, excepté votre argent et vos mobiliers, et que vous-mêmes 
vous devez être transportés hors de cette province. 

Les ordres péremptoires de Sa Majesté sont que tous les habitants fran­
çais de ces districts soient déportés; et grâce à la bonté de Sa Majesté, je 
dois vous accorder la liberté d'emporter votre argent, et autant de vos effets 
que possible, sans encombrer les navires qui doivent vous transporter . Je 
ferai tout en mon pouvoir pour que ces effets soient laissés en votre posses­
sion, que vous ne soyez pas molestés en les emportant, et que chaque famille 
soit réunie dans le même navire, afin que cette déportation qui, je le com• 
prends, doit vous causer de grands ennuis, vous soit rendue aussi douce que 
le service de Sa Majesté peut le permettre. J'espère que quelles que soient 
les parties du monde où le sort va vous jeter, vous serez des sujets fidèles, 
et un peuple (>aisible et heureux. 

Je dois vous informer que c'est le plaisir de Sa Majesté que vous 
soyez retenus sous la garde et la surveillance des troupes que j'ai l'honneur 
de commander." 

les coloniaux qui, en juillet 1749, participèrent à l'établissement de Holifox, jouiront peut­
itre bientôt d'une Chambre d'Auemblée, Au début du mois de décembre de cette année, un 
projet de loi a été prêsenté à cet effet au Conseil Exécutif de la colonie. 

• En étoblissonl des colons à Halifox, les autorités onglaises vouloient noyer l'élément 
ocodien, contrebaloncer l'influence de louisbourg, protéger les pêcheries et avoir une bose 
novole de première importance. Lo réussite actuelle n'est peut-être pas celle escomptée por 
les autorités. Depuis la déportotion des Acodiens, les colons de la Nouvelle-Angleterre ne 
tiennent plus à émigrer en Nouvelle-Ecosse: ils craignent à juste raison les représailles des 
Acodiens qui sont revenus dondestinement dons lo colonie. 
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LE PAPE 
CONDAMNE VOLT AIRE 

On soit que le pope Benoit XIV, ouvert 
à tous IH c:ouront1 philosophiques, entrete,. 
nait une corrHpondonce suivie avec Mon.:ieur 
de Voltaire et discutait oYH lui de SH po­
sitions phrlosophiquH. 

Le Pope, cependant, n'a pas aim, la façon 
dont Monsieur de Voltaire 1'Ht Hrvi de son 
nom, à plusi.urs repriies, pour affirmer que 
Benoit XIV approuvait ses idéH et so phi­
losophie. 

le Pope, ou contraire, déplore l'Mprit 
onti.....,figieux dN oeuvrH de Voltaire. Pour 
bien démontrer à ICI face du monde que ln 
aiffirmotions de l'écrivain étaient faunn, 
Benoit XIV, en 1753, o ordonné la condom­
notion de toutes IH oeuvrff du philosophe 
fronçais. 

DÉCORE GLÜCK 
Benoit XIV vient de décerner, au composi­

teur ollemand Christophe Willibald Glück, la 
d,coration de l'Eperol\ d'Or. 

l• rnoitr• oll•mond p"'•enta à Rom•, c•tte 
annh, la pr•mièr• de 10n OfMra ANTIGO,. 

NE. C•tte o•uvr• .. t un• magnifiqu• illu► 

trotion d.. r'*arm.. qu• Glück introduit 

dons l'opéro. l• grond composit•ur veut 

ori•nt•r c• g•nr• ver1 la 1lmplicit' et I• 
noturel. 

C'est pour r•connoitre ce trovoil qu• a .. 
noit XIV o d,cor, I• musicien. 

Un sommet de la pensée théologique ... 

LA THÉOLOGIE MORALE 

D'ALPHONSE DE LIGUORI 
Nou1 avon1 souv•nt entr•l•nu nos IKt•un 

d• l'abb, d• Liguori. Ancien ovoc-ot devenu 
prêtr• , fondoteur de lo congrégation du 
TrèJ Soint R'd•mpteur, pr6dicateur enflam­
m6, 011:ite de haut vol, Il itait consid,r, 
jusqu' ici comme un des hommes IH plu1 
sointt •t les plus influenll de l' Italie. 

En pluJ, il faudra d,1ormais I• placer au 
rang des doct•uu. la synth•se de théologie 
morole qu'il vient de publier le situ• im­
midlal•m•nt au niveau des plu, grand, 
penseurs de l'Eglise. 

l'outeur tient sagement le milieu entre les 
théologiens qui odauciuent trop la 1oi et 
ceux qui chargent le i con1cienc-H inutilement. 
Dans cette optique, il a repris l'examen dei 
quH tian, de théologie morale. Il 1'Ht em­
ploy, à icorter, comm• improboblH, un 
grond nombre de théories. Il clone Ioules les 
outres opinion, en leur donnant une note : 
moins proboble, également probobl•, plus 
probable. 

Son ouvrage, intitulé THEOlOGIA MOR.A.­
LIS, ut publié en deux volumes. l e premier 
est sorti dei prenH en- 1753 et le 1econd en 
1755. La somme de travail que représente 
c-ett• oeuvre est absolument inc-royabl•. Nous 
ne pouvons ici en offrir un rhumé. Comme 
nous voulons pourtont donner une idée de la 
voleur de !'oeuvre, voici quelques chiffres. 
les deux volumes de la THEOLOGI.A. MOR.A.­
LIS de Liguori contiennent quotre-vingt mille 
citations tirées de huit cents auteurs ecdé-
1io1tique1. Il o traité quatre mille questions 
et examiné les théories de huit mille théolo­
giens. 

L'oeuvre, destinée aux profe11eur1, aux 
confesseurs, ouX' théologiens, apparait com• 
me un dei sommets de la pensé• chrétienne. 

Nous n'aurions jQmois cru qu'un Hui hom­

me p0t mener à bonne fin un• oeuvre de 

cette offlpleur et d• c-ett• voleur. LQ THEO­

LOGI.A. MOR.A.LIS de l'abbé Liguori constitue 

c-e rtoin• m•nt un des grandi monuments d~ 
IQ pensée cotholique. 

MORT DU FRÈRE CHRÉTIEN 
L'an dernier Hl décédi, dans la p•tit• 

ville Le Cap, ile Saint-Domingue, le frère 
Chritien, succ•u•ur d• M. Choron à lo 
direction d• lo Comfflunouti des FrèrH Ho► 
pitoliers de Saint.Joseph. N' aux environs 
d• Marseille, dans le Midi, Lo1,1is T\ltC de 
Cost•lveyre était un homme charitobl• •t 
pi•ux, mois il étoit 1,1n piètre odministrote1,1r. 
Ses tronsactions ifflprudente1 ovaient plongé 
I• communouté dH frèrH Charon dans dei 
difficulté1 finoncièrH qui la conduisirent à 
la foillite. 

Réfugié 0 Saint-Domingue, Louis Türc r .. 
vitit d• nouveciu I• co1tum• dH frères ho► 
pitaliers et il ouvrit un 01ile à tou1 les 
miS.reux: enfants pouvres, vieillords, infir­
fflH, incurablH, '"'igrés d'Europ• mal adap­
tés ou Nouv•av-Mande, etc .. 

li a largell'lent réparé, par son 1.èle c-ho­
ritQble. IH erreurs de jugement qui l'ovai•nt 
forcé à fuir lo No1,1velle-fronce. Son 10\lv► 
nir vivro longtemps chez IH insuloires qu''il 
o ani1té1 •t riconfortés. 

Un moyen facile d'accumuler un déficit 
Montrial - L'état des finances d• la co­

lonie est plus que précaire. C•tte situation 
Hl-elle du• à la gu•rre ou à dei malversa­
tions ? Nul ne le sait trop. Le coût d• la 
vie atteint chaque mais de nouv•oux 1om• 
meh. Certain•• institutions ne fonctionnent 
qu'av•c- d•s d,fidt1 acxumu14is. Sur c• point, 
la situation de l'H6pitol-Générol de Montrial 
n'est pa1 r•luisante. 

D•pui1 le début de la guerre, le nombre 
dH blessés n• ceue d'augmenter. L .. "Soeurs 
GrisH" ont dû convertir leur église •n sall• 
d• séiour pour 1 .. soldotJ bl•u•s. Chaque 
soldat malode a droit à un• ration de vian­
de valant quatre fronc1 par jour. Or l'inten­
dant a décidi de n'allouer que trois franu 

par jour par soldot hospitalisé. .A.u nombre 
de ble11és, il Ht facil• d'imagin•r I• déficit 
journalier. 

Bien plus, lei prisonniers d• guerr• ou IH 
ble11és sont en 1i grand nombre à l'h6pital 
de Montréol qu'on leur o consacré une sall• 
qui port•, depuis, le nom de solle dH An,,­
glais. L'entr•tien d• c-•tte Joll•, pour l'annN 
qui •• t•rmine, a coûté 18,000 francs, 3 1011. 
RHte à savoir 1i les religieuses ••ront ind•m• 
nisées pour CH dép•n1H. L'intendant, actuel­
lem•nt, oc-quitte la majeur• parti• d• ses 
dettes en monnaie d• cort•s. Et il n'HI po1 
exclus de prévoir une dévaluation rapide de 
c• papier. 

les mauvaises fièvres ont fait plusieurs victimes 
A l'arriv'• dH troupes d• Montcolm, en 

moi d•rnier, il follut héberger plusieurs sol­
dats otteints d• fièvr• molign•. D•puis l'in• 
cendi• de l'Hôtel-Oieu, il y o un on, il ne 
r .. te que l'Hôpitol-Général à lo disposition 
d•s molodH. Un• r•ligieuH nous décrit la 
foçon dont 10 cofflmunavt, dut fair• face 
à lo situation : 

"LH molades furent tous apporté1, offi­
ciers •t 1oldat1, dans notre Hôpital q1,1i ne 
fut pa• capable de IH contenir. Il fall1.1t en 
r•mplir les lieux les pl1.11 riguli•rs de notre 
Moison; nous fûmu obligéu de IH mettre 
jusque dons l'égliH, avec la permission de 
Mgr d• Pontbriand, notr• illustre prélat, à 
qvi nous d•von1 I• témoignage d'un die et 
d'une charité imm•n ... , oyant voulu partager 
avec IH aumôni•rs IH trovaux de l•urs 
fonctions, panant des jours entiers à leur 
odministrer les 1acr•ments, et prodiguont 10 
vie ou fflilieu d• l'infection qu'il n• pouvait 
,viter." 

"Monseigneur eut la douleur d'y p•rdr• 
quotr• aufflÔnien qu'il 011ista luJ...rnim•, qu• 
la contagion et le mauvais air qu'ils r•► 
piraient ouprè1 des molodes nous enl•vll en 
très p.-, de jours. Sa chorit' n• fut pos 
moins gronde pour son troupeau chéri. l'ac­
coblem•nt où il nou1 vit toucho son grond 
coeur; la p•rt• d• dix de nos jeunes reli­
gieuHS lui fut 1ensibl•; Il los vit c•p•ndont 
mourir avec con1olotion." 

"Cette perte nous mit hon d'état de pou­
voir secourir seulH tous l•s endroits qu'oc­
cupaient IH malodes. l• saint ,vaque nous 
fit venir dix religieuses de l'Hôt•I-Dieu." 

Lo p•rt• d, ces quatone opôtru d• la 
chorité constitue une très lourde épreuve 
pour l'Eglise de au,bec •t pour tout• la 
colonie. Elle survient ou moment où l'lnquié­
tud• c-rü• par lu pr,parotih de guerre est 
à son fflaxifflum. 

UNE SECTE NOUVELLE et TRÈS VIVANTE 
Un• nouvell• sec-t• c-hr,tienn•, nff en 

Su.de, comment• à s• r6pandr• dons l'Eu­

rope •t mi me en .A.mérique. 

L• fondoteur d• c-ett• He-te, Sv•denborg, 

prétend itre en relations directes avec les 

ÔmH des défunts. Il affirme qu'il a plusieurs 

fois visité I• ciel •t l'enfer et convené di­

rect•ffl•nt avec- Dieu qui l'aurait personnel­

lement investi de 10 miuion. 

Les svédenbargien1, comme s'opp•llent les 

membres de celle He-te, affirm•nt lo néces­

sité des oeuvres, croient en Jésus-Christ, fflais 
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nient qu'il soit Di•u. 111 souti•nnent au con­

traire qu'il est un homme adopté par Dieu 

comme son fib. 

Ceci les omène à nier la rédemption, inu­

til• à leur point de vue, puisqu'ils ni•nt aus• 

si le péché originel. 111 croient •n la vie 

étern•lle et baHnl leur liturgie sur d•ux 

sacr•m•nts: le Baptême et l'Euc-harbtie. 

La doctrine de Svedenborg et lo secte 

qui la propage se sont ropidement répan­

dues à partir de Stockholm iusqu'en Europe 

•t en Amériqu•. 

L'é,;lise paroissiale de Sainte-Anne-de-Beaupré s'est enrichit, il y a deux ans, d'un nouvel 
ex-voto. MM. Aucfer et Bouvier, ainsi que Marthe Feuillet, ayant échappé qua.si mira­
culeu.sement à la noyade par suite du chavirement de leur embarcation, ont demandé à 
un peintre du pays de perpétuer leur aventure. La peinture qui se trouve actuellement 
dans féglise ré/tète une grande naïveté. 

MONSIEUR DE MONTCALM 
A SÉJOURNÉ CHEZ MONSIEUR HOCQUART 

Monsieur le Marquis de Montcolm, avant 
d• prendre la mer èr Brest pour r•ioindre son 
command•ment en Nouvelle-Fronce, fut mo­
lode pendant qu•lques jour,. 

Il se r•tiro olors chez Monsieur Gillu Hoc­
quort, ond•n intendant, qui I• r•çut à 
bro, ouverts. 

Mon1ieur de Montc-olffl ne ceu• de dire à 
qui v•ut bien l'entendr• jusqu'à quel point 
il a apprécié lo gentillesse, l'hospitolité et 

LA VÉRENDRYE A 

l'affabilité de Monsieur Hocquort. Il n• trou­
ve d'ailleurs ici que des oreilles syfflpothiquH 
quond il affirme 10 surprise de conllat•r, 
qv'oprès vingt ons de ••rvice en Nouvelle­
france, Monsieur Hocquort est retovn, dons 
la métropole sons •'êtr• •nrichi. Ce témoi­
gnoge de l'honnêteté de Monsieur Hoc:quart, 
tous IH hobitonts de la Nouvelle-Fronce pour­
raient le rendre ou regrett, int•ndont. 

ÉTÉ DISCULPÉ 
ET RÉHABILITÉ 

Il y a 13 ans, Lo Vérendrye, tombé en 
défoveur, avait dû céder 10n post• au baron 
Fleurimont de Noyelles. Ce dernier se rendit 
vite compte de la tôche écrasante qu'il avait 
0 poursuivre; aprh trois ons, il demando 
10n rappel et Beouharnoi1 écrivit à la Cour 
qu'il fallait renvoyer la Vérendrye "qui con• 
nait beoucoup mieux lei 1auvoges de ces 
quartiers, par l'hobitude qu'il a eu, depuis 
1-4 ans, de vivre avec eux." 

Le gouverneur de la Golinonnière revint 
à la chorge l'onnée suivante, 17-47, déclarant 
que "ce qu'on vous a mandé au sujet du 
Sieur de la Vérendrye comme ayant plus 

travaillé à ses intérêtJ qu'à la déc-ouverte 
est très foux." 

les bureaux de Pori1 finirent par copitul•r 
et Monsieur de la Vérendry• fut rétabli donJ 
ses fonctions en 17-49. Pour bien morquer 
qu'on le lavait de tout blôme, I• Roi lui 
envoyci la décoration la plus convoitée: Lei 
Croix de Saint-Louis. 

Malgré son ôge, le courageux explorateur 
H prépara à repartir vers l•s poys d'•n• 
hout, "pour la gloire du roi el le bien de 
la colonie." Lo mort mit fin malheur•usement 
à Hl projet, le 5 décembre 17-49. 

Ex-maison de Charité des Frères Choron 

Réorganisation 
de la communauté des "Soeurs Grises" 

Montréal (DNC) - Grôce à son couroge et à sa tenacité, Madame d'Youville a réuni 
à foire reconnaitre 1a fondation, à conserver la direction de l'Hôpitol-Générol de Montréal 
•t à doter su compagnes d'un costume particulier. 

Mgr de Pontbriand, dans un mandement en date du 15 juin 1755, déclarait: "Nous 
avons vu, Nos très chères Soeurs, avec ploi1ir toutes le, oméliorotions que vous avez faites 
à la moi1on dont le soin vous a été confié, el notre joie s'est beaucoup augmentée lorsque 
nous avons connu lei dispositions où vous étiez de continuer à travailler avec un nouveou 
courage et lo même flconomie. ( ... ) " 

Par le même mandement, l'évêque de la Nouvelle-France approuvait le nouveau 
costume proposé par la supérieure. Ce costume diffère beoucoup de celui des outrH com­
munautés religieuses de femmes. Il consiste en une robe griH "avec deux ou trois plis, un 
tablier de coton rayé, mouchoir noir, une espèce de fri,on de baptisl• ou de mouneline et 
pordeuus une espèce de bagnole! de gaze noire." Un p•tit crucifix en argent complète le 
costume. 

Dome veuve d'Youville, que Mgr de Pontbriand a confirmée à son poste de sup6-
rieure, est chargée de la direction et de l'edministration de !'Hôpital-Général de Montréal. 
Elle el ses compagnes ont pris lo succ'!Uion dei frères hospitaliers, fondateurs de l'hôpital. 
le tronsfer légal de direction a été effectué par les lettres potentes royales du 3 juin 1753. 

On stipulait, dons les lettres-patentes, que les religieuse, "seront nourries et entre• 
tenues, tant en santé qu'en maladie, aux dépens de lo Maison. Et le produit de leur travail 
tournera à 10n profit. (. . ) Elles fourniront ou frère Joseph, le seul qui reste dei frères 
hospitoliers auxquels elles succèdent, une pension viagère de deux cent cinquante livres 
sQuf à l'ougmenler ou diminuer dons la suite, s'il est jugé néceuaire par les c-heh de l'ad­
ministration. Elles pourront être au nombre de douze; mais ce nombre ne pourra être ougmen• 
tè sans noire permission expresse que nous n'accorderons que sur l'avis des administrateurs 
généraux". 

En plus de s'occuper des personnes ôgées et des malodes, les religieu,e1 se voient 
confier, de temps à autre, IQ surveillanc" et lo ritéducotion de filles de mauvoise vi•. 
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CE QUE COÛTE 

UNE ARMÉE en NOUVELLE-FRANCE 
Québec - Grâce à l'obligeance du Morquis de Montcalm, nous avons pu 

obtenir un• liste détaillée des trcsitements accordés oux h'oupH r9gulières. Nous 
la reproduisons telle quelle 
A M. le marquis d• Montcolm -··---·------- --- -· _____ ______________ 25,000 livrH 
Gratification pour faire son équipe _ _ _ _ ______________ 12,000 " 
A chocun d• ses deux oidH de cofflp _____ ---------~- __ _____ 2,700 " 
Gratification _____ _ ______ 600 " 

Nota . - L• troisième aii:i• de camp n'est pas payé. 
A M. le chevotier d• Lévis ______ _ ______ _________ ·-··--· 18,000 livru 
Grotificotion _ _ ___________ __ _ ______ _ ____ 9,000 
A M. de Bourlomaqu• _________________ 12,000 
Gratification __ ___ __ __ _________ __ 6,000 
A M. de Montreuil, aide-mojor-générol ___ _____ 6,000 
Grotificotion _ __ __ _____ _ ___ _ _ _____ ···-·---- -- ·-· 3,000 
A chacun de1 deux ingénieurs _ __ _______ __ _ 4,000 
Grotification 1,000 
A M. Doreil, commissaire ordonnoteur ----~~~- ___ ____ 12,000 
Gratification _ _ ___ _____ _______ 6,000 
A un comfflinoire ordinoire ___ __ __ ______ _____ __ _ -•- ___ __ 6,120 
A M. de fontbrune, appoint•ment •xtroordinoire _______ 1,200 

Nota. - Pour régler ces divers troitements oinsi que ceux des officiers, on 
o supputé ce qu'ils auraient sur le pied d• campagne soit en appointements, 
soit en ration, de pain, sur le pi•d d• deux 1011 la ration, et •n rotions de 
fourroge sur le pied de 20 sols pour IH offici•rs de t•,tat•mojor et d• 10 
sols pour les offici•rs particuliers; et on y o joint un supplément: c• qui 
rend ces paies considérables, c'Ht qv'on nt payé comme étant •mployé1 
toute l'ann,e; on o d'oitl•un foit ottention à la cherté des cho1•s néces­
saires à la vie et à l'expotriement et éloignement. 

A choque commondont de botoillon, par an ____ __ ___ _______ 5,300 livrH 
A choque copitoine de grenodiers _______ 3,000 " 
A choque capitaine d• fusili•n .•. ___ ______ ______ _ ·---------·-· 2,700 " 
A choq\l• lieutencsnt d• grenadiers ___ ____ ___________ ____ 1,500 " 
A chaque lieutenant de fusiliers _ ______ 1,380 " 
A chaque 10u,-li•utenont d• grenodi•rs et enHignH _ ____ .. T ,200 " 
A choqu• oide-maj,u _ _ ____ _____________ 2,700 " 
A choque copito,ine en Hcond, s'il y •n a __ ___ _ __ __ ·----·---- 1,800 " 

Aux sergents et soldots, leur paie ordinoire, et indépendomment de ce, 
nourris toute l'année oux dépens du Roi, pour le soldat seulement. On peut faire 
1ur la Solde du soldot une retenue pour son entr•tien fflais par l'ordr• du Roi, 
ell• ne doit pos passer un sol. 

Lo solde dei troupes et de l'état•fflojor oinsi que leur hobillement 1ont pris 
sur les fonds de la morine et commencent du jovr de l'•mborquement. 

Le baptême du bonhomme Terreneuve 
(d'après J.-C. Bonnefons) - Lorsqu'un no• 

vire à destincstion de la Nouvelle-France 
passe sur le grond bonc- de Terr•neuve, les 
motelots s'amusent à faire la cérémonie du 
baptême envers ceux qui, pour la premié re 
fois, panent sur le banc. 

Cette céritmonie consiste à déguiser un 
ancien matelot avec une grond• capote 
fourrée, une paire de bottes oux jombes, 
une perruque blanche sur la tête avec un 
cosque et un bonnet, une grande barbe blan­
che postiche. Le matelot oin1i c-ost1,1mé des­
cend du grand hunier où il s'est hobillé. A. 
l'aide des cordes et des poulies, il gliue 
jusqu'ou bai du môl de misaine, aù d'au­
tres fflOteloh le reçoivent et le conduiHnt 
011 pied du grand mêit, prh duquel on tient 
le récipiendaire a11i1 sur le bord d'un ba­
quet rempli d'eau. Là, le bonhomme Terre-

neuv• fait foire à c• récipiendaire le ser­
ment de garder le secret envers ceux qui 
n'ont pa1 •ncore passé dans ce porag•, 
avec lo proffleue de ne iomoi1 toucher à 
aucune femme de matelot, ce qu'il foui pro­
mettre à l'instant. Si le récipiendaire n'a pas 
eu la précaution de donner lo pièce pour 
boire, il est :iuuit6t renversé dans le bo­
quet par les deux hommu qui le ti•nnent 
et d'où il se retire promptement pour 1'aller 
changer. 

Pendont ce temps-là, on remonte I• bon­
horr.me Terreneuve, qui se dé1hobille et re­
parait sons que eelui qui a été r• nverd 
dons l'eau n• le reconnaisse; ainsi 1e t• r• 
mine cette c,rémonie peu agréable dons 
la saison froide et qui n'est qu'un j•u de 
matelot pour avoir lo piàce. 

Un document à lire 

le journal de campagne de Joseph de Céloron 
Pierre-Joseph de Céloron, Sieur de BloinvillP, conduisit en 1749 une exp,dition dons 

la vallée de l'Ohio. A lo tête d'une troupe de 250 hommH, il avo,it mission d• parcourir la 
vallée de l'Ohio où les comfflerçcsnts angloi1 monif•stoient trop d'octivité au goût de l'odffli­
nistrotion d• la Nouvell•-fronce. 

Monsieur de Céloron devait rencontrer lu nations sauvages de lo vollée d• l'Ohio, 
les convaincre de rester fidèles èi la fronce, les détourner dv C0fflfflerc• av•c IH Anglois, 
et déposer en terre, à divers •ndroits, des plaques de plofflb grovéH aux ormes de lo Franc•. 

Le commandant de Céloron o rédigé une relation très intérenonte de son expédition. 
Cette relation s'intitule: "JOURNAL DE LA CAMPAGNE QUE MOI, dtORON, CHEVALIER 
DE SAINT-LOUIS, CAPITAINE, COMMANDANT UN Dh.A.CHEMENT ENVOYf DANS LA BELLE­
RIVlhE P.A.R LES ORDRES DE MONSIEUR LE MARQUIS DE LA GALISSONNlhE". Elle nous 
donne dH détails intéressonts sur la géogrophi• de la vallée de l'Ohio et surtout 1ur IH 
moeurs des dif*'rentes notions qui y habitent ainsi que sur les rapports d• ces nations ovec 
les Européens. 

Monsieur d• Céloron n'était pos un nouveau venu dons ce genre d• trovoil. Officier 
de corrière depuis 1715, il fut commondont f;J Michillimokinac, à Détroit, à Niagara, à Saint• 
Frédéric. Il comfflondo, plusieurs expéditions contre les Chicachos •t les Iroquois. De nouveou 
commandant du fort du Détroit, de 1750 èi 1754, il ut, d•puis deux ans, copitoine dons lia 
garnison de Montréol. 
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P. !) / -~*-~ O~T~~ 
D'accord? 

les Québécois sont des moutons 

et les Montréalais des loups 
(por J.-C. Bon11efon1) - Les habitants de 

Montréal 1ont beoucoup plus vih, octih, brci­

VH, ardenh, entreprenonh et guerriers que 

ceux de Québec; ils ont lo pr6tentio!'I de se 

croire invincibles, ce qui cependant ne les a 

pas toujours garantis de se loiuer surpren• 
dre quelque fois por les souvogu iroquois; 

moi1 comme ils sont bons guerriers et oc­

i:outumés avec le1 1auvoge1, il est difficile 

de les voincre; ils sont bons voyageurs; co"• 
duiJOnt leurs canots toujours en chantant, 

également bons chasseurs; mois peu riches 

parce qu'ils dépensent aisément ce qu'ils 

gagnent dans les voygges qu'ils font quel­

que fois d'un an et plus, avec lu commer­

çonh qui vont tous les ans en traite chez 

les notions sauvages du nord. 

les habitanh de Montréal qualifièrent ceux 

de Québec de moutons; ces derniers ont ef• 

fectivement le caractère plus daux et moins 

orgueilleux, ils appellent par représoillH les 

Mantréalais laups; qualification auez juste 

parce qu'is ne fréquentent que les sauvages 

et les bois. les Québécois au contraire sont 

plus exercés 0 la piche et ne commercent 

qu'avec IH Européens, ce qui les rend plus 

civilidts, quoi qu'auui courageux que les 

Montréolois; en général les Canadiens sont 
francs, humoins et hospitaliers; le crime, le 

meurtre n'existent pos chez eux non plus que 

le vol; mais ils 1ont généralement peu ins• 
'fruit,. 

Le geôlier de la prison de York, petite 
vüle des colonies anglaises, peut s'enor­
gueillir de posséder pour son lit des bro­
deries cfune grande beauté faites à la 
main. Mary Bulman, qui vit toujours à 
York, a terminé, en 1754, eu magnifiques 
travaux à faiguille. 

ln~eni.ire des Oeuuet d'Art 

INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE 
DES TROIS-RIVIÈRES 

l'intéri~r de lo troisième égli1e porois­
siale des Trois-Rivières est lo plus impor­
tante création qu'on oit réolisé en Nou­
veU .. Fronce dans lo trodition des ouvroges 
"à la récollette". Les pions sont dus ou 
Frère Augustin (Quintal) qui fut élève de 
Juconde Drué. D'ailleurs Drué ne seroit pos 
étronger ou denin du botdoquin, lo pièce 
moitresse de cet étonnont enHmble. 

Mais c'est GiHes Bolvin qui réoliso les 
trovoux de sculpture, opportant en cour5 
d'éloborotion les modifications que son in­
telligente collaboration suggérait à Frère 
Augustin. Ces deux hommes de goût ont 
fondé aux Trois-Rivières une véritable école 
de sculpture ou service de notre architec• 
ture religieuse. 

INQUIÈTE 
QUESTION, 

d e z 
S V p 

Sou..s prétexte d'aller Jaire la trai.te des fourrures, mon mari quitte la 
maison de longs mois durant et va l'ivre avec les Indiens. Ses absences 
prolongées me causent beaucoup de soucis. Outre tous les dansers de la 
course des bois, je crains la vie de débauche que mènent bien souvent les 
habitants de la forêt. 
On m'a raconté que les Sauvages laissent leurs filles libres d'avoir autant 
d'amants qu'il leur plaît, ayant pour principe que la liberté de chacun doil 
être respectée. Croyez-vous que je m'inquiète inutilement ? Est•il vrai. qu'on 
a déjà vu des Blancs vivre en concubinage avec des Indiennes, et même 
abandonner leur épou3e légitime ? 

JE VEUX SAVOIR. 
RÉPONSE, 

Cet esprit de liberté dont vous parlez et cette facilité que les Canadiens 
trouvent parmi les Sauvages, trop souvent les débauchent et les engagent 
à courir les bois. On sait que plusieurs ont pris des femmes avec lesquelles 
ils se sont mariés à la mode sauvage, quo~qu'ils l'aient déjà été dans la 
colonie. Par ce moyen, ils s'attirent la confiance de ces peuplades qui les 
adoptent. C'est un fait dont on nous a assuré qu'il y avait quelques exem• 
pies ... Toutefois, il y a de nombreuses et honorables exceptians parmi 
lesquelles peut se trouver votre mari ! 

Parement de l'église Notre-Dame de Montréal brodé par Jeanne le Ber 

DES ARTISANES VRAIMENT DOUÉES 
Les Ursuline• de Québec continuent à doter 

nos temples d'oeuvres brodées d'exceUente 
facture. Ce ne sont pas toutes les églises 
qui peuvent se glorifier de posséder un orne­
ment de l'incomparable ortisane que fut lo 
recluse Jeonne le Ber, mois de nombreuses 
religieuses soutiennent aujourd'hui lo répu-

UNE 

ARCHITECTURE 

SOMPTUEUSE 

C'est au Mexique que l'architecture espa­
gnole, surtout depuis Churriguera, s'est ex• 
primée ovec le plus de magnificence. On a 
voulu faire de la maison de Dieu non seule­
ment la plus splendide des habitations mais 
aussi une sorte de vision c61ute. Vision ce• 
pendant taui, dons sa fantaisiste exubérance, 
ouroit sans doute quelque chose de th66trol 
et de faux pour les nordiques que nous 
sommes. 

les sculpteurs s'étaient déjà emparé de 
l'orchitecture mexicaine, et ce sont les reta-

lotion d'originolité et de perfection d'une 
école qui s'est spéciolisée dons les ouvroges 
brodés de fils d'or, d'argent et de soie. 

Un apport vraiment artistique au culte reli­
gieux et aussi à ce qu'il faudra bien un jour 
appeler la culture ccinadienne 1 

blei surtout qu'ils chargent de toute la 
somptuosité possible: de l'or 0 profusion, 
même sous l'estofodo de statues d'un cu­
rieux réolisme, 

Les tableaux ne trouvent pas facilement 
place sur des murs dont la surface n'est 
que reliefs. la peinture est en décadence. 
Peinture religieuse stéréotyp6•: saints ciux 
visages roses; drapés bleus ou rouges, fonds 
gris ou oues. Des copies d'ailleurs por cen• 
faines. Seulement quelques portrait• 1onl 
dignes de mention. 

LA FRANCE PERD UN HUMANISTE, UN 
Montesquieu est mort et la Frcince ne lui 

a po1 rendu t'hommoge que son génie méri­
toit. Pendant plus de trente ans, Chorles­
Louis de Secondot, baron de La Brède et de 
Montesquieu, s'est cistreint à une étude op-, 
profondie de l'homme en tont qu' "Animol 
social"; le résultat de ses rechenhH consti­
tue une oeuvre imposante dont nous n'avons 
pas encore mesuré toute la portée. 

Dons ses principoux ouvroges, Montesquieu 
H présente à la fois comme humaniste, com­
me philosophe et comme prophète. Son hu­
monisme se manifeste tout au long de so vie 
por une curiosité insotioble pour tout ce qui 
a troit à l'Homme, et par un souci constont 
de combattre les pf'9jugés de toutes sortes. 
Tous se rappellent ses ottaques contre l'escla­
voge et contre l'inquisition. Plusieurs de ses 
controdicteun auroient profit à relire et à 
méditer cette phrase qui le décrit parfciit•­
ment: "Je suis homme ovant d'être Fronçois; 
si je sovais quelque chose utile à ma patrie 
et préjudiciable ou genre humoin, je Ici ,.. 
garderciis comme un crime." 

C'est surtout comme philosophe que Mon• 
tesquieu o opporté une contribution originole 
à la science de l'Homm.e. Délainant volon­
tairement les considérations trop abstroites, 
il élabore tout un système qu'on pourrait 
oppelcr une philosophie "politique" à partir 
de deux données fondamentciles : l'histoire 
philosophique et lo r6olité politique octuelle. 

La mort de Saint-Simon n'a pas désarmé 
ses adversaires; maintenonl c'est contre son 
oeuvre que s'exercent les représailles. Le 
ministre Choiseul vient d'interdire la distri­
bution de l'imposant document historique 
que forment les 2,850 poges de ses Mé• 
moires. On ignore les motifs réels de cet 
ostracisme. 

Nous avons eu en main un exemplaire de 
l'ouvrage interdit et nous sommes en me• 
sure d'affirmer que, malgré les réserves qui 
s'imposent, il constitue un opport important 
à la connaissance de !'Histoire de Fronce de 
1691 à 1723. Certes, on peut reprocher 0 
l'auteur son caroctère orgueilleux, roncunier 
et ombitieuic; on peul aussi déplorer son 
manque d'impartiolité, qui lui fait omettre 
ou escamoter des événements importonts. On 
peul aussi le bleimer d'avoir trop écouté ses 
rancoeurs personnelles et sa haine contre cer• 
tains personnages de la Cour. 

N6onmoins, les M6moires offrent au lec• 
leur attentif une vaste fresque de la France 

Dcin1 ses CONSID{RATIONS SUR LES CAU­
SES DE LA GRANDEUR DES ROMAINS ET 
DE LEUR DÏCADENCE, il ne se contente pas 
de rciconter les événements, il en recherche 
les couses et les effets, et, surtout, il d6mon• 
tre, d'une fason habile, les incidences du 
coractère "sociol" de l'homme sur l'évolu­
tion de la soci6t6. 

La même méthode de travail se retrouve 
dans L'ESPRIT DES LOIS. Dans cet ouvroge, 
la réolité politique cictuelle retient l'attention 
de l'auteur. Son esprit critique, son expérien­
ce des divers régimes politiques contempo­
roins et sa m6thode onolytique lui permet­
tent d'énoncer les principes de bose de la 
vie en société et de définir les ropports qui 
doivent exister entre les focteurs. humoins, 
physiques, sociaux, moroux, et juridiques. 

C'est surtout à ce point de vue que Mont••• 
quieu peut être considéré comme un prophè­
te. En présentant un tcibleou complet des élé­
ments principoux qui régissent lo vie des 
collectivités, l'outeur des LmRES PEll:SANES 
jette les botes d'une science nouvelle. On 
peut logiquement supposer qu'un jour vien• 
dro où des gouvernants vrciiment ,oucieux 
du bien commun s'inspireront des id,es de 
Montesquieu pour éloborer une forme d'état 
qui correspondra à une conception plus juste 
de l'homme, de la société et du pouvoir 
civil. 

Dans cette penpective, les ottoques dont 

DÉFENSE 

DE SE 

SOUVENIR 
sous Louis XIV. Grace 0 ses connaissances, 
0 sa curiosité, 0 son sens du d6tail piqucint, 
Saint-Simon apporte un témoignage très per­
sonnel et très varié sur un règne dont les 
conséquences durent encore. Grace 0 ces Mé• 
moires, la cour de Louis XIV s'anime à nou• 
veau et il nous est facile de percevoir les 
grondeurs et les faiblesses d'une époque déjà 
partiellement oubliée. 

On comprend facilement que certoins gou• 
verncints actuels gardent mauvais souvenir 
de l'influence que Saint-Simon a exercée 
pendant la régence, mais nous refusons de 
croire que la décision de Choiseul sait ins• 
pirée por ces événements. le tableau que 
brone Saint-Simon du règne de Louis XIV 
peut évidemment choquer certaines sensibi­
lités officielles, mois cela ne ju$tifie pas, 
selon nous, les mesure$ d'interdiction contre 
son oeuvre. Lo politique est une chose, l'his­
toire une autre; nous ne voyons vraiment 
pas pourquoi il faudrait oublier les grandeurs 
al les faiblesses d'hier pour respecter la mé• 
diacrité d'oujourd'hui . 

PHILOSOPHE, UN POÈTE 
CONSIDERATIONS 

SUR L1':S CAUSES 

DE LA 

a été victime Montesquieu de la port de 
certains troditionaliste1 perdent leur impor­
tance et mettent en relief son sen, politique. 
Lei France le méconnait oujourd'hui: elle s'en 
souvlendro sûrement un jour. 

L'Opéra de Quat'Sous 

NEW-YORK - On a repris r6cemment une 
oeuvre qui avait connu à Londres, un succès 
con,idérable: The Beggor's Opera {dont le 
titre frcinçois pourrait être !'Opéra de Quai' 
Sous). On se souvient que ce spectcicle ovoit 
provoqué, 0 sa création, un conflit violent 
entre les mu1iciens anglais et Friedrich Hoen­
del qui voulciit orgoniser en Angleterre un 
grand apéro inspiré de l'Ecole itolienne. Cet­
te querelle s'était soldée por l'échec complet 
de Haendel qui s'est bien repris depuis et 
qui connait mointenant une populorité in­
discutable. C'est surtout don• l'orotorio d'ins­
pirotion religieuse qu'il réunit ses plus bel­
les créations et on parle encore ici de son 
incomporoble Messie qui o enthousia,mé le 
Roi d'Angleterre ... Aux premiers ciccord1 
de l'Alleluia fincil, celuki s'est levé en signe 
d'hommage et o écouté ce possoge debout. 
Il semble bien que ce geste oit créé un pré,.. 
cédent important, puisque, depuis ce jour, 
on a vu le public réogir de lo mime fason. 

• • • 
~c,c/,. toujours popu/ai,-e 

LEIPZIG - Jeon-Sébastien BACH est mort 
depuis six ons, mciis son oeuvre vit toujours. 
Les mélomanes découvrent l'importance de 
l'oeuvre · du grond compo,iteur dont une 
édition complète formeroit sûrement vne 
soixontoine de gros volumes. Son fils, Phi­
lippe.Emmanuel, nous a roconté les derniers 
moments du maitre et nous a montré son 
dernier manuscrit. Il s'ogit d'une fugue dont 
le troisijme sujet est introduit par les notes 
si-bémol-la-do-si bécarre qui forment en no­
tcition alphabétique le mot B-A-C-H. La mort 
ne lui o pas permis d'aller plus avcrnt et 
c'est, ovec cette signature essentiellement 
musicale, que la vie de Boch s'est tffminée. 
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□ E Nos C □RRESP □ NDANrs 
Londres - En Angleterre, les cimoteurs de 

ramons sont gâtés depuis quelque temps. 
Samuel Richardson, Henry Fielding et Tobias 
Smollett ont en effet publié, depuis une 
quinzaine d'années, plusieurs ouvrages ro­
manesques qui ont été fort bien accueillis. 
Richardson, lui, a connu le 1ucd1 avec Po­
mela, Clariuo et Grandison, qui présentent 
des récits vivants et captivants. Fielding a 
commencé par parodier les romans de Ri• 
chardson, qu'il lrauvoit trop "vertueux el 
édifiants". H a quond même rapidement 
dépassé la porodie pour en venir lui ouui 
ou roman de moeurs qui demeure néanmoins 
très diff6rent des oeuvres de Richardson. 

Tom Jones 

Qucint 0 Smollett, il a déià présenté trois 
ouvrages qui relèvent plus du genre pica• 
resque que de l'introspection p1ychologiqu■. 
Dans l'ensemble, les lecteurs onglois ont le 
choi11:, et il est indéniable que le genre ro• 
manesque connait en Angleterre un succès 
considérable. li y o de quoi rendre ialoux 
les romanciers fronçois. 

---00000--

Lisbonne - On vient de fonder iei une 
Acod6mie de l'Arcadie qui s'inspire de la 
fondation du même nom établie en Suè­
de, veu 1690. On remorque, dan1 l'Arca• 
die portugaise, le poète A.C. Garçao, D. dos 
Reis Quito, A. Deni, do Cruz et M. de fi• 
guereido. Ce groupe cherche à retourner 
au11: sources gréco-latines de la litt6rature ■t 
veut marcher sur les traces de Pétrorque en 
s'inspirant de Virgile, Théocrite, Pindare et 
Anacréon. 

---00000--

Copenhogue - Holberg, le Molière ,con• 
dinave, est mort, il y a deux ans. Après 
s'être odonn6 0 Ici philosophie, 0 la po6sie 
et 0 l'enseignement, c'est surtout dans le 
théôtre qu'il a trouvé son principal moyen 
d'e11:pre11ion. Homme de gronde culture, Hol­
berg avait effectué de nombreu11: voyages 
en Angleterre, en Allemagne, en France el 0 
Rome civont de se fixer définitivement au 
Donemorlc. S'inspirant de Molière, de Plciut1 
et de Térence, Holberg a écrit trente-quatre 
pièces, où, comme ses illustres devanciers, 
il s'attaque aux travers de ses contemporains 
en ridiculisont leurs manies et leurs préten­
tions, Humoniste complet, Holberg o aussi 
publié un important roman, écrit en lotin, 
le Voyage sauterroin de Niel, Klim. Avec sci 
mort, la littéroture scandinave perd un de 
ses plus prestigieux reprhentanh. 

Plus de 2,000 sou.scripteurs ont déjà 
commencé à recei;oîr 
L'ENCYCLOPÉDIE 

Ce "Dictionnaire raisonné des scien­
ces, de, arts et des métiers, rédigé 
par une société de gens de lettres", 
vous o/Jre, pour un prb: modique, la 
somme de toutes les connaissance, 
humaines. 
Plus de soixante penseurs, savants et 
écrivains /ont finventaire des res• 
sources de fesprit humain et bous. 
culent les mythes, les tabous, les su­
perstitions, et les croyances religieu­
ses et morales les plus respectables. 
Nos principaux collaborateurss Di­
derot, D'Alembert, Montesquieu, Vol• 
taire, Rousseau, Buffon. .. 
6 volumes de parus, Il à paraitre, 
plusieurs volumes de pfanclus et une 
table des matières. 
Demandez le Prospectus chez les fi. 
braires Briasson, David, Le Breton et 
Durand. 

L'ensemble de 
L'ENCYCLOPÉDIE 
pour 956 francs-or. 

Facilités de paiement. 
(Communiqué) 
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UNE 
TABLE 
DE CHEVET 

Voici une petite table de ehevet facile à 
fabriquer, le modiole Ht inspiré dM tables 
qu'on dispose à la tite des lits des molodM 
è, l'Hôtel-Oieu de QuébK. 

Pour sa fabrication, servei:-vous de pion,, 
ches de pin. la table proprement dii. mesu-, 
re 1' 8" de OOté. Les tables de l'Hôtel-Dieu 
ont 2' 3" de hauteur. On peut évidemment 
faire vorier cette hciuteur selon ses goGts. 
Chacun décidero, en tenont compte de son 
habileté, s'il doit foire les pieds corrés ou 
to1,1rné1 et s'il doit foire un tiroir ou non. 

La table pliante 
Quelle demeure campagnarde ne pouè­

de pas sa table pliante? Si vous désiru: en 
fobriquer une nouvelle, la chose est très 
facile. En vous inspirant de notre illuttro­
tion, vous y orriverez ropidement. 

Le bois de pin est encore ki ce qui (on­
vient le mieux. la table pliante peut ovoir 

une longueur de 5' 6" et une largeur de 
3' 6". Haull de 2' 3", ses pieds carr,s bien 
relib les uns oux autrH lui donnent un• 
solidit' à toute ,preuve. les panneaux 
peuvent avoir une fo•me elliptique ou re<­
tangulaire. LH deux traverses pivotent sur 
elles-mimes pour maintenir les pann~ux. 

SOURCES D'EAUX SULFUREUSES 
EN 

Québe( - Les recherches ;,,enées par Mi­
chel Sarrazin et Jean-François Gaultier ont 
révéle l'existence de plusieurs sources d'eaux 
minéroles dans lo colonie. le docteur Michel 
Sarrazin o déjà foit une (ommunicotion sur 
la source du Cop-de-lo-Modeleine. Quant ou 
docteur Goultier, médecin du Roi à Québec, 
décédé ou cours du mois de juillet de (elfe 
année, il fut pendont longtemps en corre1-
pondonce ovec Rhéaumur. On remorque, dons 
ur, de 1111 mémoires à l'Académie des Sciences 
de Paris, la description de deux source, sul­
fureuses situées dons 1a région de lo Boie 
St-Poul. 

O'opré1 le savant conodien, "les deux 
ruisseaux contiennent une eau couronte et 
coulante comme celle d'un ruisseau ordinai­
re, mois qui poroît imprégnée d'un souffre 
(oulont qui sort de lo montagne, le9uel en 

NOUVELLE• FRANCE 
se mêlant avec l'eou la rend blonchâtre et 
presque laiteuse." lorsque l'on se love avec 
cette eou, elle laisse une forte odeur de 
souffre. O'oilleurs les pièces de bois qui or,t 
séjourné dons le ruisseau et que l'on laisse 
sécher, s'enflamment rapidemer,t et donnent 
une flamme bleue. 

les habitants orit remorqué que l'eau des 
deux ruiueoux ne gèle jamoi1 l'hiver. Bien 
plus, les sauterelles et les insedes que l'on 
jette dam cêtte eau périuerit immédiatement. 

Ces eoux possèdent des propriétés médi­
cales. Elles sor,t légèrement purgotivet. Plu­
sieurs en boivent pour les moux d'estomac 
ou pour gué rir de la golte. Une étude plus 
opprofondie et une exploitotior, rationnelle 
de (Ill sources pourraierit certainement amé­
liorer les conditions sanitaires de lo coloriie. 

Vingt livres 
d'oreilles de cochons 

Québec {d'après le Chevalier de la Pou­
se) - les saldots cantonnés (1 Niogaro n'au­
ront pas à souffrir de la faim r,l du froid. 
Heureusement, depuis le début de lo guerre, 
les vivres n'ont pas manqué. Mais il est à 
craindre que, si le conflit dure trop long­
temps, la fomirie III fera seritir. 

Au début de 1o (ompogne de cette onriée, 
les commoridanls de batoillor, or,f reçu pour 
choque mois:· 60 livres de pain, 30 pots de 
vin, 2 pah d'eau-de-vie, 15 livres de lard au 
30 livres de boeuf frais suivant les avoirs, 
20 livres d'oreilles de cochon, 2 moutons, 2 
jambons, 1 baril de cuisses d'oies, 6 livres 
de saindoux, 6 livres de riz, 4 livres de fro­
mage, 6 livres de prunes, 6 livres de cona­
node, 15 livres de pois, ½ livre de poivre, 
2 onces d'épices, 4 livres de sel, 2 livre$ de 
toboc, 4 livres de poudre, 8 livres de plomb. 

A l'orrivée des froids, on procéda à la 
distributior, des couvertes, capots et borinels 
de loine. Comme les soldats doivent effec­
tuer eux-mêmes les mer,us travaux de cou­
ture et de réparation, ils ont à leur dispo­
sition les aiguille$, le fil et les boulons né­
cenaires. 

Une manufacture de poulets 
Qu,bec. - les travaux du sovont Rh,au­

mur sur les couvoirs ortificiels avaient incit' le 
docteur Gaultier, dont nous déplorons le 
d,cb, à tenter l'expérience dans la colonie. 
En effet, une communauté religieuse du Co­
nodo a décid,, il y o quelques onn,es, d'é­
tablir une manufacture de poulets, selon les 
direttives du docteur. 

Pour vérifier les températures exigées, on 
o employé les thermomètres envoyés ou pays 
par M. Rhéaumur. 

Manger du poulet au mois de février 
,,ait une chose qui ne •''toit jamais vue en 
Nouvelle-France. 

LES COLONIAUX ANGLAIS 

MENACÉS DE DEVENIR 

DES "SCIEURS DE BOIS 

ET DES PORTEURS D'EAU" 

Philadelphie - le gouverneur de la Cora• 
line du Nord, Arthur Oabbs, vient de re­
prendre l'un de ses thèmes favoris en dé­
nonçant la prépondérar,(e territoriale que les 
François exercer,t sur le (ontinent r,ord-amé­
ricoin. JI a une foi$ de plus exprimé- l'opir,ion 
que laisser les Français poursuivre leurs pro• 
jets, c'est préparer "la perte véritoble" des 
libertés, des bien, et de la religion des co­
lonies britanniques. 

Oobbs, qui est un ex-directeur de l'Ohio 
Company, craint que les colonies ne cèdent 
oux harcèlements des tribu$ indiennes lancées 
cantre leurs frontières et oux attaques des 
navires français qui dévosler,t leurs (Ôtes et 
infestent leurs routes maritimes. 

Il y a deux cms, il déclorait, "Combien 
miséroble ne pourra manquer d'être la con­
dition de toutes nos colonies quand elles 111 
verront (onfinées en deçà des montagnes et 
privées de leur commerce avec le hinterland 
américain ... Dont cette situatiori, il ne naus 
resterg phu qu'à devenir les esclaves des 
Français, leurs scieurs de bois et leurs por­
teurs d'eou; et il nous foudre leur pt1yer 
tribut ou moyen d'énormes impôts". 

Cette dure prédiction a fait dire à un Co­
nodien haut placé que la lutte était inévi­
toble entre les fronçais et les Anglois d'A­
mérique et que le vaincu deviendroit vrai­
ment l'esclave de l'autre. 

.-----PAR-----, 

Peter Kalm 
NATURALISTE sufDOIS {1) 

L t,rbe à fa puce 
l'Apocyn à feuilles d'Androsème, APOCY­

NUM ANDROSAEMIFOLIUM (Apocyn,es), 
croit en abondance sur les collinH (ouvertes 
de bois, et est octuellement en pleine flo­
raison. les François lui donnerit le nom 
d'HERBE A PUCE. Il sort de la tige, lorsqu'on 
la coupe ou lo brise, un suc loiteux. Les 
Fransais ottribuent à (ette plonle les mimes 
propri,tés que pouède l'arbre à poison ou 
RHUS VERNIX des colonies angloises; ils pré­
tendent ouni que son oction est nuisible 
à quelques individus, et înoffensiv• pour 
d'aulrH, et que certaines personnes peuvent 
impunément se frotter les mains et I• corps 
ov•c le suc laiteux de la plonte, tandis que 
d'autres ne sauraient même la toucher sans 
avoir la peau couverte de pustules. 

J'ai vu un soldat dont les mains étoient 
toutes gonflées pour ovoir cueilli un apotyn 
qu'il voulait me faire voir. On dit mime 
que ses exholaisons affectent certaines per­
sonnes qui ont le molheur d'en approcher 
de trop près. Il est gén,ralement odmis, ici, 
que le su( laiteux de cette plante, Nipandu 
sur quelque portie du corps humain, non 
seulement irrite, mois fr,quemment corrode 
la peou; du moins il ne marique pas d'indi• 
vidus sur lesquels il o produit cet effet. 
Quant à moi, il ne m'a jomois fait aucun 
mal, quoique j'aie monié lo plante an pré­
sence de plusieurs personnes, et qu• je m• 
sois frotté les mains avec son suc jusqu'à 
ce qu'elles en fussent toutes blanches; j'en 
ai oussi écrasé lo tige entre mes doigts sans 
en souffrir le moindre inconvénient. LH ani• 
maux ne touchent jamois à l'Apocyn. 

(1) M. Peter Kolm o effedué, ou cours du 
orinées '48-'50, un voyage de reconnainanee 
en Amérique Septentrionale, li doit publier 
bientôt le troisiiime volume de son récit de 
voyoge, Le texte que rious publions est ex­
trait de cet ouvroge à paraître. 

cAu9menfation 

1000 habitants par année 
Québec - Le dernier recensement officiel 

de la populotion dote de- deux ans. En 
1754, la population de lo Nouvelle-Fronce 
étoit de 55,009 habitonts. Ceci indiquoit 
don( une ougmentotion moyenne de 1,000 
habitants por année, puisqu'en 1739 le totol 
était de 42,71)1 habitorits. 

Lo majeure partie de la population habite 
les régiori1 rurales. Toujours selon le re• 
censement de 1754, la ville de Québec (omp­
tait alors 8,001 habitants; (elle de Montréal, 
4,000 et celle de Trais-Rivière,, 808. 

le total III subdivisait comme suit, mem­
bres du clergé, 155; religieuses, 225; fonc­
tionnaires, 208; chefs de familles, 6,820; 
femmes, 6,020; enfants de tous âges et do­
mestiques, 38,581; voyogeurs, erigogéi et 
outres, 3,000. 

Choie surprenante, olors que lo population 
de La ville de Québe( a presque doublé, 
celle de lo ville de Montréal Hl demeurée 
stotiorinaire, 

les chiffres les plus récents que nous avons 
concerriont Terreneuve remonter,! (1 1753. On 
estimoit olars la population de l'ile à 13,000 
habitants. Quar,t à la populotiori origlaise 
de lo Nouve11e-Ecan•, il est anez difficile, 
dons l<"s circonston(es présentes, de donner 
un (hiffre, Mais nous noyons que le riom• 
bre rie dépasserait po1 de beoucoup .5,000. 

Pour guérir vos cataractes, 
enlevez le cristallin 

L'hobile oculiste fronsai1 Jacques d'Aviel 
a inventé un procédé révolutiannt1ir• pour 
opérer les yeux affectés d• la c1;1toracte; le 
cél.bre oculiste enlève le cristollin de l'oeil 
et le remplace por un verre gro11i11ant. 

Depuis 1750, dat, où il a commenc6 è!i 

utiliser cette méthode, i. doct,ur d'Aviel 
réunit Hl opérotions dans 90% des cas. 

Considéré comme le meill•ur oculiste de 
l'Europe à l'heure actuelle, le docteur d'Aviel 
ut connu dans toutes l,1 copitalH du mon,. 
de pour ses célèbres opération1. 

Idée de fou ou de génie ? 

1756 

ln Mémoire de L'Ae1dêmie Royale de Ch/nir1ic. 175J. 

Le SIXleme volume 
de /'Encyclopédie 
vient de paraÎ!re 

le sixième tome de l'Encyclopédie dn 
Sci•nces et dH Arts, publiée par le librolre 
le Breton et dirigée por Diderot, vient de 
sortir de, preues. 

l'Encyclopédi• coritiriu• 10n chemin O tro­
ver1 une série de s(ondoles, de controverses 
et de querelle, qui ne ,embl,nt pa1 prih 
d, s'éteindre. 

Or, accuse lu outeurs d'itre rationali,­
tH et de travoiller (1 r ■duire lo trodition 
chrétienne et monarchique de la fronce. 

Comm• lu autrea volumes, ce sixi•m• to­
me contient une 1érie d'articles groupés par 
ordre alphabétique el est magnifiquement 
illustré d, plari(hes dorit le deuin est 
d'une nelleté remorquoble. 

< 

FRANKLIN VEUT, PAR UN fil, CONDUIRE LE TONNERRE DANS LA TERRE 
Benjamin Frar,klin, cet esprit uriiveuel 

dont s',riargueilliuent lei colonin oméricoi­
r,es, soutient, depuis 1752, qu'on peut pro­
téger du torinerre les édifices au moyen 
d'une pointe métallique et d'un fil conduc­
teur d'électricité. 

C'est en 1746 que le grond sovo.nt amé­
ricain s'intéressa pour lo première fois à 
l'étude de l'électricité. Cette année là, il 
découvrit et onnonço ou monde scientifique 
que l'électricité qui ottire et (elle qui r•· 
pouue ne constituent pos deux corps dif­
férents, mois deux aspects distincts d'un 
même fluide. Selon lui, il 1'ogit là d'un excès 
ou d'une déficienc• du fluide électrique. Il 

désigne l'excès sous le nom de "électricité 
positiv." et la d,ficience sou, le nom de 
"électricité négative". 

Lo 1uite de Hl exp,riences l'omer,a à sup­
pouir que lo foudr• était un phériom~n, élec­
trique, Il 1uppo10 qu'ur,e pointe de métal 
élevée à un• certaine altitude ,t relié• à 
un conduct•ur pourroit omener la foudre 
jusqu'à la terre. C'est à Philadelphie qu'il 
en fit lo preuve. Un jour d'orage, aidé de 
son fila, froriklin fit voler un cerf-volant 
armé d'une pointe métoltique. Une cord• de 
chonvre humide le lioit ou cerf-volant tout 
en constituorit un condudeur d'électricité 
idiiol. 

L'ÉLECTRICITÉ 
Un sovont de nos omis vient de nous 

adresser, de Poris, lo de,cription d'une ln­
v.ntion scientifique m•rveilleuse qui cons­
titue l'omusement le plus couru de toutes les 
réunions de la copitole. Il s'agit de la bau• 
teille remplie d'électricité. 

L• principe de cette bouteille a été décou­
vert en Hollonde, à l'Université de Leyde, 
en 174S. Ce n'Ht que récemment, toutefois, 
grâce à l'universel abbé Nollet, que l'expé­
rience s'est répandue à Paris et dan• toute 
la Fronce. Il 1'ogit de mettre de l'électricité 
en boutei!le. On utilise à cette fin une bou­
teille de verre remplie d'eau. Un conduc­
teur am•n• l'électricité d'une machine jus­
qu'à l'eou de lo bouteille. la bouteille est 
tenue dons IH mains d'ur,e personne pen­
dont l'opération. les mt1ins de l'exp,rimen­
totevr, oppuy&es sur la bouteille, et l'eav 
à l'intérieur de la bouteille sont deux con­
ducteurs d'électricité ,,porés por un isola­
teur, le verre de la bouteille. l'électricité, 
conduite dans 1'1101,1, est ottirée por la moin 
de l'expérimentateur mois bloquée par le 
verre de la bouteille. Ceci omène le fluide 
électrique è!i se condenser dons l'eau de la 
boutenle beaucoup plus qu'il ne le ferait 

l'oeuvre de Buffon 
le Comte de Buffon, odministroteur du 

Jardin du Roi de Fronce depui1 1739, s'est 
attaqué à une oeuvre monumentale. 

Sari ouvrage, intitulé LA THÉORIE DE LA 
TERRE ET L'HISTOIRE NATURELLE DE l'HOM­
ME, veut être une 1ort11 d'encyclopédie des 
sciences riolurelles, qui, en 36 volumes, don­
nera tout (Il que la science possède à ce 
propos. 

les trois premiers volumes, parus en 1749, 
cor,cern,nt la théorie de la terre et élu-

un monument 
dient des génf:rolités sur les animoux et 
sur l'homme. Le comte de Buffon travaille 
actuellement à la série des volumes qui 
étudieront 1111 .quadrupèdes. D'outres séries 
suivront sur les oiseaux, 1111 minéroux, IH 
époques de la nature. 

Aidé doris so t6che par plusieurs ad­
ioinh et secrétaires, le comte de Buffon 
présente là une somme scientifique d'une 
incroyable richesse. L'Histoire Naturelle sero 
un monument digne de la science de ce 
siècle. 

Franklin tenait la corde au moyen d'ur, 
linge de soie servant d'isolant. Il approcha 
alors une clef métollique de la corde de 
chanvre humide et ur,e très forte étincelle 
en joiJlit. 

la preuve était faite que l'.iectricité de la 
foudre se transmettait jusqu'O lo terre. 

Franklin en tira une conclusion merveil• 
leuse. On peut protéger d• la foudre les 
édificea élev■, en dreuont sur leur toit ur,e 
point, métallique r•li'• 0 un coridudeur 
descendant jusqu'O terre. Lo foudre plut6t 
q..,, de fropper l'édifice iro don, lo pointe 
métallique, suivro le (Oriducteur et se rendro 
dons le sol. 

Voici une planche typique de celles que 
produit fEncyc/opédie. Celle-ci consacrée 
à la locomotion. urustre nous montre les 
voitures les plus en us,&<! l'rt!leilement à 
Paris. 

EN BOUTEILLE 
norm1;1lement. Il ne rHle qu'à mettre un 
bouchon d, liè,ge et nous avons une bou­
teille d'électricité. 

Si on remploce le bouchon régulier por 
un outre bouchon de li.ge, traversé por un 
conducteur qui touche l'eou à l'intérieur de 
la bouteille et rejoint une boule de métal 
à l'extérieur, on peut provoquer une dé­
chorg•, quan:t on le veut, en approchant un 
conducteur de cette boule. 

Cette mise en réserve d• l'électricité per• 
met toute "'n• ,,rie d'expériences que l'on 
ne pouvait r■aliser ju1qu'ici que dons les 
loborotoires où se trovvent les lourdes ma­
chines à friction qui servent à fabriquer 
l'électricité. Lo bouteille de Leyde, comme 
on l'oppelle, à un outre ovontoge, Comme 
l'électricit' qu'on y emmogosine est con­
densé,, elle permet de créer des déchorges 
ou des cour1;1nts électriques de très fortes 
amplitudes. 

L'électricité mise en bouteille, c'e1t le lo­
borotoire èi lo disp01ition de tous. les in­
venteun de ce phénomène doivent itre con­
nus. Il s'agit du profnseur Van Musschen­
broek et de 10n él•v• Cun•u•. La science 
leur doit une grande reconnaissance. 

Un des grands savants de notre 
époque, l'abbé NOLLET. 

En Angleterre, lois monétaires ridicules: défense de frapper de la monnaie 
Le besoin de monnoi, et de facilit,s de cr,dit se foit durement sentir dons toutH let 

colonies onglaises d'Amérique. Les mesures prises er, 1751 por le Parlement britannique 
ont encore ajout, à la grovité de lo situotion. 

Quelques colonies ont d,jo enoyé d'émettre du papier-monnoie, mois pour H voir 
vite blâmées par la métropole qui prohib• de tellH protiques. Foute de mieux, on orgoniso 
1;1u Massochusett1 une banque hypothécaire qui émit des billeh garantis par des terre1. Ce 
projet, qui enchonto les fermiers endettés, irrito les marchands de Boston qui •n demondèrent 
la suppression au Gouverrieur. Quelques uns d'entre eux voulurent aéer un, "Silver Bank", 
par opposition à lo "Lond Bonk", et se proposaient d'émettr• de la monnaie garantie par 
de l'orgent. 

En réoction contre cH deux tenlativ111, Londres décide, d'oppliquer aux Colonies I• 
BUBBLUE ACT contre lo spé(ulation et supprimo lo LAND BANK. A toutes fins protiqu111, les 
colonies se trouvent donc dans l'impossibilité de se pourvoir en espèces. 

Or, verra sans doute l'habitude de donner cours légal à des certificats d'entrepât1 H 
répondre encore d'avantage. D&jà, dons le Morylond et la Virginie, cette pratique est fort 
en vogue et il n'est pas rore d'entendre ln gens évoluer les objets "en barils de tt1bac". 
(En Caroline du Sud, on se réfère plutât ou rii qu'ou tabac). 

Avec de telles lois, les colonies onglai1es risquent de rester longl•mps à l'âge du 
w•mpum et du troc. 



Un simple rappel 

Il est défendu 
de glisser dans les 

Québac. - Choque hivu, dons notre ville, 
il y a plusi1uu penonnes qui se bl1u1nl 
en glissant dans les ruH 01.1 qui en blesHnt 
d'outrH. Il ed bon de H rappeler qu'une 
amende de di:c livrH est prhue contre les 
"gliueur,". 

A la demonde de M. l'intendant Bigot, 
nous reproduisons le texte de l'ordonnance 
du 24 décembre 1748, à ce sujet. "Sur ce 
qui nous a été représenté que les enfants 
et mime de grondes personnn gli111nt en 
traine, en potins et outrement dons les dif­
*'r•ntes côtes de cette ville, ce qui expose 
les ponants à des accidents, comme il nt 
déjà arrivé por les vitesse avec laquelle ils 
pewvent tomber sur eux, n'oyant pas le temps 
de H rangu pour les 4viter, à quoi étant 
n,cHsoire de remédier, nou, foisons tri:s 
expresses inhibitions et d"enses à tovt.s 
penonn" et oux enfonts, de glisser dons 
les rues de i;ette ville, 1oit en traine, en 

rues de Québec 
potins, ou autrement, à peine contre les 
grondH pe11onne1 de dix livret d'omende, 
poyoble 1on1 déport et opplicoble oux hô­
pitaux; et quant oux enfont1 qui seront 
pri1 en controvention, dédaron1 que leun 
plrH et mèrH aeront contraints ou poi .. 
ment de pareille omende de dix livrH, pour 
chocun de leurs enfants, IHquel1 dits en­
fonts garderont lo prison jusqu'à ce qu• 
leurs dits pères •t mlr11 oient satidoit Il 
lo dite omende, et à l'égard d" enfonts 
qui n'ouront ni pères ni mèrH, nous prév .. 
non1 leurs moitre1, leurs tvtevrs, porents 
ou outres porticvli•rs chez IHqv•I• ils de­
m•vrMont, qu'ils seront également contraint• 
av paiement d• l'om,nde, qve s'ils ,taient 
leurs proprH •nfanll." 

les par,nll de fomillH nombrtuHs qvi 
ne veulent po1 ruiner leur budget devront 
donc surveiller les agiuem,nts de l•vrs en­
fants ov cours de cet hiver. 

PETITES ANNONCES ____ _ 
• 

• 

le Sieur Clavérie, négociont à Québec, vous in­
vite à visiter son ,tabli1sement, LA FRIPONNE. Depuis 
six ans que cette maison existe, LA FRIPONNE est 
devenue le magosin préfé,, des Québécois. 

Nous offrons un bel inventaire de livres scientifi­
ques concernant surtout lo m,decine et le drorl, Ces 
livres nous viennent de lo succenion de Monsieur 
Gouthier, médecin du Roi ou Conado et membn du 
Conseil Sup,rieur, d,c,d, H juillet dernier. 

Collcc1ion Cc,nfedcralion Life. Res Wood.a 

Halifax possède depuis quatre ans son. journal, THE HALIFAX GAZETTE. John BusheU 
en est toujours fimprimeur. Malheureusement, la publication de ce journal, n'est paJ 

très régulière. La situation troublée de la Nouvelle-Ecosse, actuellement, n'aide pas à 
régulariser !rJ parution. 

Le premier numéro de ce journal date du 23 mars li52. Heureusement le nombre 
des abonnés, de 72 au début, a augmenté considérablement. 

L'abonnement est de 20 shillings par an. 

Après huit ans d'activité, la Société du Canada est liquidée 
Selon un informoteur tout è, foit digne de foi, lo Société du Conodo o été dissoute 

au d6but c!e lo présente année. Cette ouociation, mointes fois décriée, grovpoit les Grodis, 
ormoteurs de Bordeoux, Menire Bigot, leur concitoyen CÎ·d•vont intendont en Canado, el 
Bréord, contr61eur de lo Morine. le contrat dont nou, reproduisons plus bos le texte intégrol 
contenoit lei dispositions générole1 1uivantes : lo m,;,hon Gradis achèterait un navire d'en• 
viron trois cents tonneoux, qu'elle chorgerait de vin, eau-d••vie el autre, morchandises è, 

destinotion de Québec; l'intendant et le contrôleur écouleroient tous les ons cette corgoi1on 
et auraient le droit d'ordonner au copitoine du bâtiment de retourner directement è, Bor• 
deaux ou de pauer por les Antilles; lo moison Grodb s'obligeoit d'envoyer 111 compte de 
l'ochot du novire et du chargement è, Bigot et è, Bréord, tandis que ceux-ci expédieroienl 
è, leur tour è, leurs corrHpondonts le compte dH ventes effectuéH è, Québec ainsi que des 
morchondises chorgées en retour; les Gradis ossumoient 50% des profits et des risques, 
Bigot en prenoit 30% et &réard 20%, mois c'étoit lo moison Grodis qui fourniuoit tout 
le copitol initio~; si l'intendont el le contrôleur trouvoient l'occosion d'ocquérir à Québec 
un ou deux brigontins ou goëlettes en vue de commercer ovec les lies, ils ouroient lo liberté 
de le foire, è, condition d'en rendre compte oux Grodi1; enfin, on prévoyoit que lo société 
durerait six ons, depuis le premier déport du novire ocheté à &ordeoux. (10 juillet 174& 

Convenu entre Messieurs Bigot et Bréard ( )nt et contrôleur en Canada, 
et les Sieurs David Gradis fils négociants à Bordeaux dans société 
particulière raison du commerce du Canada conformément aux articles suivants 
que nous promettons respectivement exécuter de bonne foi. 

ARTICLE l~r 
Il sera fait achat par nous wussignés David Gradis et fils, d'un navire du port 

d'environ 300 tonneaux, quf' notU chargerons et expédierons ·après la première prochaine 
pour Québec, chargé de vin, eau-dr-vie et autres marchandises soit sèches ou autres 
relaJivement au mémoire qui nous :;era envoyé pour cet effet de Québec, et que nous 
accomplirons du mieux qu'il nous sera possible. 

ARTICLE 2e 
Le capitaine qui aura Ir commandement du dît navire aura ordre des dits sieurs 

Gradis et fils de faire la vente des marchandises dont son chargement sera composé, 
ou de remettre cette cargaison à Mrs Bigot et Bréard, ou à tels négociants qu'il leur plaira 
indiquer, et de suh,e précisément leurs ordres pour le retour du dit navire, ~oit qu'ils 
jugent à propos de le renvoyer directement en France, ou de fenvoyer à f Amérique, avec 
7uelque chargement, pour faire ensuite son retour, et désarmement à Bordeaux. 

ARTICLE 3e 

Messieurs Bigot et Bréard seront les maîtres de disposer de la destinatWn en 
retour du dit navire, ainsi et comme ils le jugeront à propos pour favantage commun 
de la société, ainsi qu'il a été observé ci-dessus de même que du produit ~ .m cargaison 
d'allée à Québec, du montant de laquelle ils feront néanmoins la remise ou en Lettres 
de change, ou en emploi de marchandi.~es propres pour le voyage auquel ils destineront 
le sur dit navire en retour ou en partie de l'une ou de foutre façon, ainsi qu'ils le 
jugeront le plus à prop~s aux intérêts de la dite société. 

ARTICLE 4e 
Nous David Gradis et fils Messieurs Bigot et Bréard de 

navire armement et avictuaillement dépendances, ainsi que la cargaison le surdi.l 
navire pour le compte de la aussi ils seront pareillement tenus de nous envoyer le compte 
de vente qui seront faites à Québec ainsi que ceux des marchandises qui seront chargées 
en retour. 

ARTICLE Se 
Le sus dit commerce .sera fait de compte, savoir trois dixièmes pour monsieur 

Bigot, un cinquième pour monsieur Bréard et cinq dixièmes pour monsieur David Gradîs 
et fils qui nous engageons de fournir pour Messieurs Bigot et Bréard Les fonds nécessaires 
pour Le surdit achat, du navire et cargaüon. Si dans la suite il convient pour favantage 
de la dite rociété d'augmenter ce commerce d'un ou plusieurs autres navires, on pourra 
le /aire, nous nous obligeons pareillement de Jaire faire pour le compte de Mes5ieurs 
Bigot et Bréard des assurances à concurrence des deux tiers de leurs intérêts dan.s le 
montant du dit navire et cargaison pour l'aller et pour le retour, ils nous donneront 
leurs ordres soit qu'il aüle de Québec à l'Amérique et son retour en France, ou qu'il 
vienne ici en droiture, comme aussi de l'entier montant de leurs intérêts s'ils nous en 
donnent ordre. 

ARTICLE 6e 
Au retour du dit navire en cette ville il sera /ait par nous David Gradis et fils 

une nouvelle cargaison pour Québec. Con_lormément au mémoire qui nous sera envoyé 
par Messieurs Bigot et Bréard qui en disposeront comme de la première, ainsi que 
de la destinations en retour du dit n,at,•ire comme ü a été ci-devant expliqué, ce qui 
continuera jusqu'à fexpiration du terme dont il sera ci-après parlé. 

ARTICLE 7e 
Si Messieurs Bigot et Bréard trouvent à propos d'acheter ou Jaire acheter à 

Québec un ou deux bateaux, bringontin ou Goelette ( ) r,our faire le commerce 
de ( ) de f Amérique et des dites isles ( )andises propres à fun et 
fautre ( ) maitres, et le surdit commerce ( ) comme il est ci-devant 
expliqué; (., ) en Bigot et Bréard nous remettrons Les comptes ( ) au 
surdit achals et commerce, a/in que nous ( )yons instruits dans toutes les 
circonstances, pour pout'Oir faire faire des assurances sur notre moitié d'intérêts et sur 
la leur s'ils nous en donne ordre. 

ARTICLE Be 
La su!dite société durera r espace de six années, à compter du jour et date de 

fépoque du premier départ du navire que nous David Gradis et fils devons acheter pour 
le susdit commerce an bout de fexpiration duquel délais les profits seront partagés 
ainsi qu'il est ci-devant expliqué. C'est à dire trois dixièmes pour monsieur Bigot, un 
cinquième pour mon.sieur Bréard, et cinq dixièmes pour nous dit David Gradis et /üs, 
et le5 pertes supportées de même s'il s'en trouve, /ait à Bordeaux le dixième juillet mille 
sept cent quarante huit. (10 juillet 1748) 

N.B. - La copie dont dispose le Bor,ol o été ovori,e par l'•au de mer, ce qui explique les 
mots manquonh. 
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